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1860-1902 

(suite) 



Septuor. Espaffa! Morceau culminant, (dicouverte 
d'un fragment de la Terre, rien de moins). Les virtuoses, 
incomparables; la PldiadepyrdnSiste: Russell, Legueutre, 
Wallon, Schrader, Gourdon, Saint-Saud, Prudent 
(celui-ci donnant la mesure). Laccompagnement, trans- 
cendant : les Passet, Pit jo, Courr&ge, etc., lapUiade des 
grands guides. Le moitvement, appassionnato. Les themes, 
(difficiles a suivre dans leur chevauchemcnt), extra- 
ordinaires de nouteauU, invraisemblables de saveur 
exotique. Qui eut privu Bisouri, Arualas, Algas, 
Bouquega, Cantaleras, Peha Telera, Acostatiza, Llena 
del Boso, ou Castillo de Achert ? Qui cut dit un pyri- 
niisme tout de cirques, barrancos, gargantas et cations : 
Cotatuero et Escualn, Bar? % osa et Yp? Qui eut supposd 
Sabouredo, San-Cristobal, Subenulls, Coma-Pedrosai 
Qui se put attendu & Pala de la Horca de Lanne-Mayor ? 
Et a Comolo-Forno? ti Comolos-Pales, Altes, Bienes? 
Et A Pinars de T ahull, et & Dorronco del Douro ? 

(A terminer). 
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LA PLfi'fADE 



I. 

LE CLUB ALPIN. 

Neuf dixtemes de sificle vont s'6tre 6coul6s depuis Fas-* 
cension du Mont-Blanc par Saussure, depuis la r6v61ation 
des Pyr6n6es et Fattaque de la Maladetta par Ramond. 
Trois quarts de siicle depuis la brfeche de Tuquerouye et le 
Mont-Perdu. 

La conquSte des grands sommets europfiens S'ach&ve. 
Grands, c'est-k-dire non seulement hauts, mais imposants, 
pr66minents, chefs de groupe — les monts dominateurs, 
disait-on jadis — ceux qui frappent puissamment ettoujours 
rimagination de Funiversalit6 des hommes. 

Et jamais les explorateurs de montagnes n'ont 6t6 plus 
ardents, mieux outill6s ! Jamais les dompteurs de pics 
plus ambitieux et plus entrainfis 1 

Eh bien! que la difficult^ tiennelieu de primaut6. Qu'& la 
montagne-masse succ&de le pic-ob61isque, 4 Fascension la 
grimp6e. lie Mont-Blanc n'est plus rien, ni mfimele Cervin : 
il faut fetre « aiguille du Dru » et « mur de Meije ». 
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2 CENT ANS 

Forcenfis d'escalades, &pres k emporter le morceau dans 
la curfie supreme des pics, ils sont li, les gens de hache et 
de corde, prfits k tout. 

Mais voici que le sentiment et l'amour de la nature dans 
les hautes regions se popularisent. Par masses, les chemins 
de fer d6versent k la montagne les citadins fatigufis, les 
« c6r6braux », plus confiants maintenant dans l'oxygftne 
fortifiant des hauteurs que dans Fair 6nervant de la mcr, 
qui viennent, en quelques jours de courses intensives, 
rfiparer l'ann6e 6coul6e et prfiparer Tann6e nouvelle 
dans « l'alpinisme », qualifi6 dfisormais « le plus beau des 
sports ». 

Aprfes 1870, une pouss6e vers le plein air, Fexercice, la 
« r6g6n6ration physique », se produit en France, oil le nee 
plus ultra des concessions universitaires faites aux corps de 
la jeunesse et k la r6cr6ation 6tait jusqu'ici la lugubre pro- 
menade de prisonniers, en rond dans les pr£aux des lycfies. 
La montagne apparait dfes lors comme un appareil de 
gymnastique sup6rieur. C'est la vulgarisation ; antipo6tique, 
mais fatale, ineluctable. 

Un besoin se fait sentir de coordonner, fortifier, diriger, 
centraliser toutes ces tendances, de pousser k la montagne, 
et bient&t k toutes les curiosit6s naturelles, aux excursions, 
aux courses, de faciliter les ascensions et le moyen de les 
raconter, de g6n6raliser pour l'alpinisme ce que le pyr6- 
n&sme poss6dait d6jk avec la Soci6t6 Ramond. 

D6s 1870, l'idfie d'un club alpin fran$ais s'impose. 
Adolphe Joanne en parle avec un ing6nieur en chef des 
mines : de Billy. Un homme d'organisation se joint a eux : 
Abel Lemercier. Le 2 avril 1874, le Club Alpin Franqais 
(en abr6g6, le C. A. F.) est constitufi. 
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aux pyr£n£es. 3 

Non sur le modftle ferm6 de FAlpine Club anglais, oil 
Ton ne pfin&tre que sur performances faites. 

Mais sur le modfele continental et ouvert. Point besoin 
d'fetre montagnard. Entre qui veut, moyennant obole. Et 
Joanne dfiflnit ainsi les conditions d'admisssion : rC avoir 
pas assassin^ et pouvoir dormer vingt francs par an. 
Plan logique, qui associe aux combattants ceux qui apportent 
le nerf de la guerre, et combine deux 616ments, ascension, 
cotisation : la cotisation devant fournir les moyens de 
faciliter et de raconter Tascension. 

Les pratiquants, les v6t6rans, font un peu la grimace 
devant l'invasion d'une foule de « bleus » qui de la vie 
n'ont apergu un pic, et qu'ils accusent de s'affilier en 
vue d'obtenir le tarif de demi-place pour aller aux bains de 
mer. Et le Club Alpin lui-m6me r6partit (officieusement) 
ses membres en alpinistes de pics (hommes de sommets), 
alpinistes de cols (de demi-sommets), et alpinistes de 
banquets.. •. 

(Oh les banquets ! Oh les vins d'honneur ! Oh les voitures 
r6quisitionn6es pour promener les congressistes et leurs 
« dames » ! Oh souvenir desnoces du samedi !) 

II n*importe, le Club Alpin demeure une puissante 
machine d'attaque et d'occupation. En corrfilation avec ce 
qu'est alors pour Farm6e l'endivisionnement permanent, 
il se forme, par une organisation & la fois centralis6e et 
locale, en groupes tactiques toujours prfits, & la fois 
autonomes et d6pendants : divisions d'Auvergne, des 
Vosges, du Jura, du Morvan, de Provence, du Midi — 
arm6e des Alpes: ici est la troupe d'61ite, la Garde, 
cample avec les meilleurs climbers anglais et am6ricains 
devant le massif du Dauphinfi, citadelle superbe ! — arm6e 
des Pyr6n6es, avec corps des Pyr6n6es Centrales (quartier 
g6n6ral k Toulouse), corps du Sud-Ouest (quartier g6n6ral 
ii Bordeaux, 1876), qui poussera une division k Pau, 
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4 CENT ANS 

une k Bayonne ; brigade du Canigou (quartier g6n6ral 
k Perpignan) ; auxiliaires indfipendants k Bagn&res , 
Tarbes. 

Et k Paris, le grand Etat-Major, la Direction Centrale. 

Preparation m6thodique de Finvasion. Quelle montagne 
pourrait r6sister ? 

La pr6sidence est donnfie k Edouard de Billy, 

Nom saisissant k retrouver pour les pyr6n6istes ! 

Rappelez-vous la catastrophe du 11 aofit 1824 k la 
Maladetta, et les deux jeunes616ves-ing6nieurs qui virent 
le guide Barrau disparaltre dans le bergschrund fatal: 
Blavier et de Billy, 

L'616ve-ing6nieur de Billy de 1824, c'est cinquante ans 
aprfes Tingfinieur en chef de Billy, prfisident du Club Alpin 
frangais. Et, fait tragique, marqufi maintenant pour son 
tour de catastrophe. Le lendemain de son 61ection, le 
3 avril 1874, lui qui jadis 6chappa k la crevasse, il est tu6 
dans une tranchfie (k P6rigny, prfes Dijon) par une collision 
detrains. 

Ernest C6zanne, d£put6 des Hautes-Alpes, le remplace 
et lance la proclamation initiale — rest6e c616bre — grave, 
solennelle: reflet caract6ristique des pr6occupations du 
moment, et en mfime temps 6cho certain — et bien curieux 
— de Ramond : 

« Tous les hommes 6clair6s qui se prfioccupent de Tavenir 
de la France reconnaitront que nos jeunes gens n6gligent 
trop les exercices du corps : il faut les y attirer par toutes 
les routes. Or, quel attrait plus puissant que la montagne, 
avec son air vif qui rAconforte et Tadmirable vari6t6 de ses 
grands et sfivferes tableaux. L'influence salutaire de la 
montagne s'exerce k la fois sur le corps et sur l'esprit, elle 
est en mfime temps hygi6nique et morale ; la prudence et la 
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AUX PYRENEES . 5 

force, l'6nergie et la Constance y regoivent leur prix. Elle a 
des impressions fortes et saines. 

« Dupied au sommet des Alpes, en quelques heures de 
rnarche, le botaniste, lephysicien, le giologue, se trans- 
porte de Vltalie h la Laponie. C'est dans les montagnes 
que le giographe va chercher et la source des fleuves et la 
limite des empires ; que Vhistorien retrouve les restes de 
ces races antiques qui ont vu se briser a leurs pieds le 
flot des invasions... 

« Mais sans mime s'attacher & ces nobles Studes, quel 
est celui qui peut fermer son time & une puissante et 
religieuse imotion, lorsque parvenu dans Vazur serein, 
au sommet de quelque pic vertigineux, (Fou il prornhne 
son regard sur un horizon sans limites, il entend soils ses 
pieds la tempSte qui gronde et roule de vallie en valUe. 
duel est celui qui, contemplant ainsi les solennelles 
beautis de la nature, n'a entrevu Viblouissante vision de 
I'infini et ne s'est senti, si Von peut dire, plus pris de 
Dieu...? » 

Au total, triomphe des id6es et de l'apostolat de Russell. 

Tout k Fheure, un fait de politique g6n6rale va 6clairer 
les plus ignorants ou anti-montagnards ; expliquer, justifier, 
ennoblir F « alpinisme », Tart de pratiquer la haute montagne 
dans ce quMl a de plus m6thodique et ardu. Une n6cessit6 
de defense nationale commando de pr6voir la guerre dans 
les Alpes, et d'y preparer des troupes sp6ciales qui, n6ces- 
sairement, forment des soldats incomparables. Cette 61ite 
conquiert tous les suffrages, et la masse des Frangais, a qui 
il est aprfes tout permis de ne pas s'enflammer pour les 
alpinistes, se prend k adorer les « alpins ». 

Mais les Pyr6n6es restent en dehors de ce mouvement 
militaire. 
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6 CENT ANS 

II. 

VANNUAIRE. 

Et la literature de montagne fait explosion. Par coups 
espac6setformidables, comme la grosse artillerie moderne. 

Chaqueann6e un Annuaire du Club Alpin francais: 
quelque huit cents pages. Pour les vingt-cinq derniferes 
ann6es du sifecle : vingt mille pages. Et encore un Bulletin 
mensuel de menus faits ; un « presque rien » mais qui au 
bout du quart de sifecle se trouve 6tre de cinq mille pages. 
Et encore les Bulletins des Sections de province du Club 

Alpin, Sud-Ouest et autres Ci, trente mille pages k 

dfipouiller. 

Effrayant ! D6veloppement redoutable du pfiriodique ! 

Document colossal et capital. 

Document qui n'est pas l'histoire, mais une s6rie de 
m6moires d'oii il faut extraire Thistoire. 

Document varte, mfil6, que Ton ne pent juger d'un juge- 
ment unique ; tout s'y trouve, r6cits de grand 6crivain, 
visions de peintre ou de po&te, observations de physicien, 
speculations de gfiologue, brefs itin6raires du marcheur, 
rapport de Fhomme de main, du grimpeur vainqueur qui 
vient de « tomber » un pic, longue relation et « sterile 
abondance » du convaincu qui pontifie l'ascension et 
se regarde monter. 

Les signataires de ces mfimoires, en somme, tr6s peu 
nombreux. lis sont dans le Club Alpin le vfiritable Club 
Alpin, Tessence, T6glise militante et triomphante. Aux 
Pyr6n6es, tout juste une P16i'ade pour commencer : sept, 
puis dix ou quinze, et finalement les signataires d'articles 
de quelque importance ne d£passeront pas vingt. 
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AUX PYRENEES. 7 

Mais pour si pea nombreux qu'ils soient, fournissant 
nettement les trois vari6t6s de montagnards (Fon pourrait 
dire les trois armes, qui ne s'entendent d'ailleurs point entre 
elles) : les po&tes, les savants, et les grimpeurs pour grimper, 
que les savants et les pontes commencent a appeler les 
« acrobates ». 

VAnnuaire est surtout alpin, et devra 6tre jug6 par 
celui qui 6crira Cent ans aux Alpes. 

Une remarque seulement sur les grands courants de cot 
oc6an de literature montagnarde. 

Dans l'ensemble, literature tr6s frangaise. Stendhal avait 
dit : s'il y avait prte de Paris une montagne, la UttSrature 
frangaiseeutitipluspittoresque. D'abord, prenonsla litt6- 
rature frangaise comme elle a 6t6 : elle estbien. Mais s'agit- 
il de dire que, en communion constante avec la montagne, 
le Frangais fftt devenu plus « sensible », et se fftt cr66 une 
langue plus picturale et plastique ? Eh bien non. Voil& que, 
par un miracle impr6vu,leS2 de Stendhal devient une r£alit£ : 
Paris est maintenant au pied des Alpes et des Pyr6n6es, k 
une port6e de locomotive du Mont-Blanc et du Mont-Perdu. 
Le Frangais va couramment k la montagne : or, ce n'est pas 
la montagne qui met le Frangais « au ton », mais bien le 
Frangais la montagne. II n'y devient ni homme du Nord, ni 
Anglais, ni Allemand, ni Suisse, ni flegmatique, ni silen- 
cieusement contemplatif, mais il y apporte son tempe- 
rament national (voyez les chasseurs alpins!), l'attaque, 
Tentrain (croissant avec les difficult6s), la facult6 de toiser 
le mauvais pas d'un bon mot, le d6sir passionn6 de se 
distinguer pour l'honneur, et, au fond, un sentiment trds 
vif, quoi qu'on dise, des beaut6s supfirieures de la nature, 
mais exprim6 k la manure frangaise (qui en vaut bien une 
autre) : clairement, vivement, gaiement. Que si par hasard 
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8 CENT ANS 

on maladroit s'avise d6sormais de se laisser aller k une 
phrase, un mot de d6clamation, cela hurle ! 

De sorte que — aux Pyr6n6es surtout — la fin du xix e 
Steele offre une opposition saisissante avec son d6but. II y 
Avait eu, sous TEmpire et la Restauration, une insupportable 
(mais bien amusante) queue de T6cole de Rousseau : des 
montagnards qui ne montaient pas, sensibles, vagues, 
dficlamatoires et pusillanimes. Par reaction complete, les 
montagnards dela fin du stecle, qui montentjusqu'&rexc&s, 
seront contenus, nets, positifs et impavides. 

Tout le monde d6sormais sait 6crire sur la montagne, 
parce que tout le monde monte. De 1&, dans Tensemble de 
la litt6rature de montagne, un fourmillement de d6tails 
exacts, un caractftre saisissant — admirable — dev6rit6 
photographique, et de vie. 

Certes, les hommes de la seconde moiti6 du dix-neuvifeme 
stecle, les « modernes » comme ils se sont appel6s, n'ont 
pas invents la relation « moderne » d'ascension. Et par 
moderne, il faut entendre : icrite en une langue simple, 
naturelle, non susceptible de devenir brtevement vieille, et 
qui pis est, vieillotte. 

Voisenon, d6s 1761, racontant sa saison & Cauterets, est 
d'un ultra-modernisme que ne dfipassera aucune « chronique 
des eaux » de la fin du dix-neuviftme si6cle (il est autre- 
ment moderne que Gustave Droz, cent ans aprfts, en 1868, 
dans ses inutiles et vides articles de la Vie Parisienne 
sur Cauterets et Luchon !). Bertin est « moderne » , 
Saint-Amans a d6couvert Barfeges et H6as du mfime ton 
« moderne » d'exactitude simple dont, cent ans aprfes, on 
dficouvrira les sierras espagnoles. II n*y a rien de plus 
« moderne » et de plus « Club Alpin » d&s 1802 que 
Ramond lui-mfeme dans le Voyage au sommet du Mont- 
Perdu, Cordier dans la relation de sa tentative & la Mala- 
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AUX PYRENEES. 9 

detta, et d'Angosse au pic d'Ossau. Plus tard, Dralet, 
Dufour sont « modernes » ; Parrot atteint en matifere de 
grandes cimes un degr6 de precision sftche qui n'a pas 6t6 
d6pass6, non plus que la simplicit6 militaire chez Coraboeuf 
et Peytier; Thiers, Samazeuilh, Nisard, Cuvillier-Fleury, 
L6once de Lavergne 6crivent clair (Victor-Hugo, h61as! 
d6clame), Adolphe Moreau est frangais jusqu'aux moelles, 
et aussi le prince de la Moskowa qui enl6ve le Vignemale 
avec enjouement. M6me la conqu&te du N6thou ne provoque 
chez Franqueville aucune incartade de style contraire au 
g6nie de la race. 

Mais ce qu'il y a de particulier dans la seconde moiti6 du 
stecle, ce qui donne aux « montagnards » modernes une 
physionomie k part, e'est la pratique approfondie de 
l'ascension, une technique extraordinaire, et le fait d'avoir 
fouill6 la haute montagne systematiquement, de l'avoir non 
pas vaincue, mais matet* lis Tont fait toucher des deux 
6paules. Non settlement les sommit6s illustres, mais mfeme 
tout morceau de pure difficult^. lis n'ont rien laissfi. Ces 
hommes-ci ont su la montagne & fond, ce qui est la seule 
mantere de savoir. 

On dit qu'en art il n'y a que V execution qui compte. 
L'ex6cution de l'ascension, chez les « modernes », est 
splendide. 

Abusive. Elle va amener une literature de sport, de 
muscle, d'escalade (le mot grimper ne suffit plus, il est 
plat; d6sormais, e'est escalader, escalade : taratantara), de 
« rfitablissement sur les coudes », ou l'impassibilit6 confine 
& la pose, oft Ton a la recherche et la coquetterie du 
casse-cou. A l'6cole du « mont sourcilleux », du « pr6cipice», 
de Dusaulx, d'Azals et de Ramond lui-mftme, va succ6der 
l'6cole du « couloir scabreux » et du « bergschrund ». C'est 
autre chose, mais trfes sec. Surtouttr6ssp6cial, la montagne 



Digitized by 



Google 



10 CBNT ANS 

r6duite aux pointes de pics. Ceux qui les « font » se racontent 
leurs prouesses entre eux, se comprennent entre eux, 
s*6tonnent entre eux, ils « s*entr6patent ». Aucun souci 
d'int6resser les profanes, (li est pourtant Tart !). Et ces 
« Annales des Pics », qui naturellement sont k int6rfet 
dficroissant puisque l'ordre de la conqufite des sommets est 
des plus importantsaux moindres, deviennent monocordes. 
La monotonie sera le d6faut des r6cits d'ascensions tout 
sees : pour les non initios rien ne ressemble k une crfite 
comme une autre crfite, k une chemin6e comme une che- 
min6e, k un bergschrund comme un bergschrund, et k une 
plaque de neige comme une plaque de neige. 

Toutefois, il y a dans l'ensemble de la literature de 
montagne de grands partis, et des differences tranches, 
physiques. 

Tout ce qui se rapporte aux « monts de premier ordre », 
Mont-Blanc ou Mont-Perdu, Mont-Rose ou Monts-Maudits, 
TOberland, les colosses, demeure, malgr6 la vulgarisation, 
toujours et infipuisablement passionnant. 

L'ensemble de ce qui concerne les Alpes du Dauphin6 
est Stpre, noir, constamment tendu sur la difficult^. 

Mais chez les pyr6n6istes — et voilk pourquoi le mot 
pyrdneiste, pyrendisme est n6cessaire — toujours un fond 
d'amour et d'enthousiasme ; quelque chose d'aimable, de 
lumineux, de chaud, d'heureux de vivre, et d'ardent kla 
d6couverte. 

Car remarquons le bien: les Alpes sont, cartographi- 
quement parlant, admirablement connues et n*ofifrent rien 
k Timpr6vu que quelques pics indompt6s : aussi Talpinisme 
est tout d'escalade. Les Pyr6n6es, elles, offrent parendroits, 
en pleine Europe, la puissante tentation du mystftre : aussi 
le pyr6n6isme va-t-il 6tre surtout d'exploration. 
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AUX PYRENEES. 11 

in. 

MORCEAU D'OUVERTURE. 

Le premier Annuaire, celui de 1874, parait en 1875. 

En tfete, un bref article sur les monts d'Auvergne, par 
Georges Sand. 

Mais ceci n'est que pour la forme, pour une signature k 
effet. Le vfiritable article de tfete est intitulfe Les Pyrdnies 
et signfe Comte Henry Russell. 

Dans un de ces p6n6trants exordes dont il a le secret, 
l'auteur de la Philosophie de I'Exercice se rappelle les 
ascensions pyrfenfeennes auxquelles il consacra avec tant de 
passion « ses plus bouillantes annfees ». II se sent glisser 
vers la tentation « morbide » qu'ont certains militaires 
(lisez : alpinistes) de raconter chaque Episode de lours 
campagnes et de se mettre en scfenei toutpropos: <r Tocca- 
sion est si belle ! ». Croyez qu'il n'y va point succomber : 
tout aussitdt il s'efface, dit-il, devant les Pyrfenfees, pour 
rfesumer pratiquement les impressions produites sur lui par 
vingt fetfes de courses dans cette belle chaine, dont tous les 
pics sont associfes aux plus pures Amotions de sa vie, comme 
s'ils avaient eux-mSmes le don de voir, de sentir et 
(Palmer. Ayant plus 6tudi6 Taspect des Pyr6n6es, leur 
pofesie et leur physionomie, leurs charmes et leurs pferils 
que la gfeologie des pics, leur flore et leurs fossiles, c'est 
aux enthousiastes et aux aventureux qu'il s'adresse pour 
leur donner quelques notions gfenferales sur Failure des 
courses et ascensions aux Pyrfenfees ; moins pour y dompter 
les pics par un coup de collier dans une course & toute 
vitesse, ainsi qu'il le faisait jadis, que « de passer plusieurs 
jours, sans privations, ni fatigue, dans ces regions fetranges 
et litres oil Ton se porta toujours si bien, oil Ton aime 
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mieux le bleu du ciel et la blancheur des neiges que le plus 
beau visage et toutes les joies mondaines, k des milliers de 
metres au-dessus des vallfies et des villes, en se rendant 
complement ind6pendant des auberges et des hommes ». 

Les notions pratiques donn6es, le comte Russell s'adresse 
aux touristes, — c'est-S-dire aux montagnards s6rieux, 
observateurs et vigoureux (le mot touriste y en alpinisme, a 
une signification spficiale ; il se dit de montagnards vrais, 
mais qui ne font pas la « premiere » ou Tune de toutes 
« premieres » d'une course; les touristes viennent apr&s les 
ascensionnistes k priorit6, et pr6c6dent la « cohue ») aimant 
la solitude et la fatigue et dfidaignant les routes battues — ; 
etnon k ces jeunes « 6chapp6s de Paris » qui en descendant 
toutessoufl6s d'un pic ou montent les vaches les plus senti- 
mentales, s'en vantent pendant huit jours comme s'ils avaient 
d6couvert le pole arctique. La race des vrais touristes 
est encore & crier dans lesPyrinies (ce ne sera pas long !) 
ou les ascensions les plus simples passent trds souvent 
pour des prodiges, ce qui fait hausser les 6paules aux 
athlfttes qui viennent des Alpes. Ce qu'on appellee danger » 
aux difffcrentes tables d'hdte des Pyr6n6es n'en est pas un. 
Ici discussion sur la qualitfi des guides, et leur pr6f6rence 
pour le rocher : il n'y a que les chasseurs d'isards qui aillent 
partout sans trembler. Les meilleurs guides des Pyrdnies 
sont les PasseU de Gavarnie. Mais ne pas m6priser les 
dangers des Pyr6n6es, ils sont r6els. 

Pour finir, un brulant appel aux jeunes FranQais qui ne 
savent trop que faire de leur santS, de leurs loisirs et de 
leur bourse... (Ah ! montagnard tropz616, ils viendront bien 
assez, ne les excitez pas. Avez-vous hate que les Pyr6n6es, 
06 « le charme du mystftre plane encore », soient comme 
les Alpes : presque aussi connues que les Champs-Elysdes, 
et c'est vous-mfeme qui le dites, dipoitisies par une foule 
importune 1) 
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Mais Fappel 6tait superbe : « Venez : voyez ces forSts 
vierges, ces fiers sapins blanchispar le brouillardou la 
rosie, et frissonnant sous la brise de Vaurore.., personne 
rCy passe ! Plus haut encore, ces horizons houleux de 
neige, lesplus resplendissants du monde, et au-dessus de 
tout cela, le bleu et Vinfini, oil tous les soirs flottent de 
grands nuages courroucis mais tranquilles, pleins de 
gloire et de feu. Ecoutez ces ruisseaux pleins d'Stincelles, 
de bruit et de jeunesse, qui semblenl donner une voix, 
une vie it la montagne, en Vinondant de milodie pendant 
le jour, pour se glacer la nuit et s'endormir dans un 
silence qui fait frdmir... Jeunes gens, c'est malgrS soi 
qvton est poHe & ces hauteurs ». 

Henry Russell a la candeur dese croirepoftte malgrilui, 
au moment oucette admirable « ouverture », et le faitd'fetre 
choisi pour inaugurer YAnnuaire, font cesser Tindficis de 
sa personnalit6 jusqu'ici mal d6finie ou mal comprise; 
dfisormais il n*y aura plus d'original, de marcheur forcenfi, 
de Russell-Killowmetre, mais le comte Russell, 6crivain- 
montagnard illustre, et, A quarante ans, prenant dans le 
pyr6n6isme position de chef incontest6, et de maitre. 

Imm6diatement derrtere lui, dans YAnnuaire, le trium- 
virat Lequeutre-Wallon-Schrader. 

Lequeutre, dans un r6cit compos6 (Sept jours & excur- 
sions p&destres autour de Gavarnie), groupe et prfisente 
les « dernteres nouveaut6s », les acquisitions r6centes: 
Munia, Tuquerouye et pic du Marbor6, valine d'Arrasas, pic 
et cirque de Tend6n6re, pic d'Enfer, — et le Vignemale. 
Tr6s important morceau de vulgarisation. 

Wallon pr6sente son Balaitous, qu'il a monopolis6, dans 
une monographic pouss6e k fond, avec carte (le Balaitous ou 
Mur-murd). Toutes les routes possibles sont d6crites : des 
Eaux-Chaudes, d' Arrens, de Cauterets ; par Arrtmoulit ou 
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FArribit et Tarfete Ouest, par le glacier de Las N6ous et la 
cheminde, par la br&che La tour, par le passage Casse- 
Latour. Voil&un pic complement r6gl6. Pour les « ascen- 
sionnistes ». Mais pas pour les « touristes ». 

Schrader n'a qu'i reproduire son 6tude publifie en 1874, 
et fait apparaitre dans YAnnuaire le massif du Mont-Perdu. 

Ainsi lesPyr6n6esjouent, d6sled6but, tout le meilleur 
de leur jeu; elles battent atout et atout, comrae pour 
terrifier Fadversaire. 

L'adversaire, les Alpes. 

Vain effort. La montagne de trois mille ne saurait tenir 
contre la montagne de quatre mille. (Sans aller plus loin, 
voyez d6s le d6but de YAnnuaire les froides impressions 
d'un membre du Club Alpin suisse, Studer, sur les Pyr6n6es 
et la Maladetta. II n'est occupfi que de comparaisons avec 
les Alpes , & Tavantage de ces dernteres bien entendu : 
Gavarnie et la Razlifluh, le Marbor6 et le Wildstrubel, le 
pic du Midi et <r notre » Sidelhorn ; il parle Rinderhorn & 
propos de Cambieil et Wildhorn 4 propos du Mont-Perdu ; 
la Maladetta est une « copie r6duite de notre Blumlisalp », 
etc. Puis il se d6boutonne et l&che tout k la fois : le 
Balmhorn, le Doldenhorn, TEiger, la Jungfrau, les Schreck- 
horner, les Wetterhorner. Si parfaitement hors de propos 
que la redaction de YAnnuaire est obligee de le rappeler 
& l'ordre, dans une note, et de faire remarquer que Teffet 
produit sur ce membre du Club Alpin Suisse par les 
Pyr6n6es compar6es au Mont-Blanc, est Teffet que produit 
le Mont-Blanc & un membre de 1 'Alpine Club qui revient 
de THimalaya.) 

Qu'elles 6taient bien, chez elles et « dansleurs meubles*, 
les Pyr6n6es, avec le Bulletin Ramond! Et les voilft 
maintenant qui viennent dans un « Grand Hdtel du Club 
Alpin » occuper les chambres (les sections) n 08 16, 17, 24, 
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30, 48 et 51. Et le pyr6n6isme perd son individuals et son 
nom, pour s'absorber dans le grand tout et devenir un 
fragment — infSrieur — de Falpinisme. Valpinisme ! nom 
agagant aux Pyr6n6es ! 

Le fait d'fetre, dans YAnnuaire du Club Alpin en 
promiscuity avec les Alpes marque pour les Pyr6n6es le 
commencement de F&ge critique. 

Mais leurs derniers grands jours seront 6clatants. 



IV 

LE PARTAGE DES PYR^N^ES. — LE CAPITAINE PRUDENT. 

Elles tiendront quelques annfies, par Toriginalit6 puissante 
du versant espagnol. 

Rien ne nous empGche, d'ailleurs, de faire cesser un 
voisinage inutile. 

D6gageons les Pyr6n6es des Alpes. Qui nous force 4 
introduire dans une biblioth^que pyr6n6enne dix-huit mille 
pages d'une mature 6trang&re?... 

Prenons une collection complete de YAnnuaire, et par 
un traitement fort peu bibliophile mais tr6s pyr6n6iste, 
cassons-le, pour en extraire exclusivement ce qui a trait 
aux Pyr6n6es. Voici deux mille pages, que nous ferons 
relier en quatre volumes de cinq cents pages. 

De ces quatre volumes prenons d'abord les deux premiers. 
Les Pyr6n6es espagnoles sont 14, et y sont seules. 

Le versant espagnol est passionnfiment convoit6. II s'agit, 
pour des explorateurs li6s entre eux d'une sincere amiti6, 
de se le r6partir. 

Pour Russell pas de difficult6, sa part est indiqufie. Les 
sommets vierges, de trois mille ou presque (qui commencent 
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k se faire bien rares). Russell n'est d'ailleurs pas un 
concurrent; il est comme le seigneur des Pyr6n6es, planant 
au-dessus des rivalit6s humaines, po6te, et pas cartographe 
du tout. 

Packe est toujours pr6sent, mais k la cantonade, il a cess6 
de publier. On ne Tentend plus. 

Lequeutre a sa sp6cialit6 : explorateur en g6n6ral, et 
charg6 de travaux par la maison Hachette. II va travailler 
k refondre et mettre au courant les Pyrinies de Joanne, qu'il 
amfenera en fin de compte, par ses propres courses et par 
l'analyse de celle des autres, k un admirable 6tat. La part 
est belle. Lequeutre, d'ailleurs, n'inspire d'ombrage k per- 
sonne, sympathique et doux, avec son air de demi-pauvre 
et de demi-mourant, cachant un fond tr6s noble et 61ev6. 
Et lui aussi, pas cartographe. 

Restent le doyen Wallon et le jeune Schrader, tous deux 
attaches maintenant k la carte du versant espagnol. Malgr6 
leur amiti6 et leur coreligion, on fr6mit k l'id6e d'un conflit, 
d'une concomitance dans les op6rations. 

lis se montrent prdvoyants et sages, et s'arrfetent k un 
solennel parti : se partager les Pyr6n6es. 

Pour sfiparation ils se fixent le rio Ara . A Schrader , 
TOrient ; k Wallon, l'Occident. Les deux explorateurs 
partiront en se tournant le dos : le premier du Mont-Perdu 
vers les Monts-Maudits et la M6diterran6e ; le second, k 
travers des regions inconnues, vers TOc6an. 

Ainsi les frottements se trouveront supprimfis, ou rfiduits 
au minimum, et si Ton peut dire, k Tindispensable. 

Ce partage de TAragon, ce nouveau trait6 des Pyr6n6es 
ne manqpie pas d'allure. 

Un point d61icat encore. Prfes de leur ligne de contact, les 
deux observateurs, dans leurs operations g6od6siques, sont 
appel6s k prendre des vis6es surles mfemespics.0nrefr6mit: 
s'ils allaient avoir — et ils auront forc6ment — des differences 
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devaluations sur ces sommets, ne fussent-elles que d'un 
m&tre, comment decider ? 

Ici va intervenir une personnalit6 trfts particultere. 

11 est convenu que tous les calculs seront soumis k 
Tarbitrage suprfcme d'une autoritA indiscut6e en matiere de 
g6od6sie : le capitaine du g6nie (puis commandant et lieu- 
tenant-colonel) Prudent, attachfi au D6pdt des Fortifications 
k Paris. 

Le capitaine Prudent a vivement conseillfi le partage 
des Pyr6n6es. Entre ces deux puissances pyr6n6istes, 
Wallon et Schrader, il est T6tat-tampon. Calculateur mer- 
veilleux, il arrive « k cette situation exceptionnelle » que 
sans quitter Paris, mais ayant toujours, comme il le dit, 
les Pyrinies au bout du crayon (et sous les yeux les 
tours d'horizon des explorateurs), il finit par les connaitre 
mieux que quiconque et devient un 616ment essentiel de la 
Pleiade pyr6n6iste. 



IV 
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LA PLEIADE 

(8UITE). 



V 

1875. - RUSSELL : LE BISOURI. 

La campagne de 1875 s'ouvre curieusement, pour un 
temps ou les dficouvertes de barrancos vont fetre aussi 
recherch6es que les primeurs de pics. En pleine France, sur 
la limite du B6ara et da pays Basque, l'ing6nieur Bayssel- 
lance, en tournfie vers Tardets et Larrau, se trouve en 
pr6sence de la triple crevasse d'Hol$art6, form6e par les 
deux gaves qui embrassent la montagne et la forfet de ce 
nom et par leur confluent. <r Qu'on se reprfisente la gorge 
des Eaux-Chaudes se prolongeant dans trois sens difffcrents 
jusqu'& deux ou trois kilometres de distance ». (Bulletin 
Ramond.) Reliant les deux bords, un pont de corde, verti- 
gineux. Plus rassurant est d'aller chercher la fin de la 
crevasse, et de faire un d6tour de six kilometres pour 
revenir k soixante-quinze metres de son point de d6part.... 

En juin Russell rfialise une conqufete ftprement d6sir6e : 
le Bisouri. Une mantere de colosse, iso!6, massif, k larges 
assises ; tr6s grand effet : des airs de trois mille metres. 
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Russell Testimait <r de hauteur inconnue et difficile k deviner, 
aucune pointe voisine n*ayant 6t6 mesur6e ». Erreur: lo 
Bisouri lui-mfeme avait 6t6 mesurA par les officiers g6od6- 
sieus. Pour une bonne raison : il est encore une des clefs de 
l'orographie aragonaise, le point culminant du quadrilattre 
compris entre le rio Aragon et la fronttere de la Navarre ; 
seulement ils ne savaient pas son nom et l'appelaientptc A 
rOuest du lac cTEstcunce. 

Russell part en guerre sous une chaleur tropicale, ayant 
pour 6cuyer un berger d'Urdos nomm6 Narcisse Gil. Deux 
nuits de veillde des armes « sous la coupole du ciel » au lac 
d'Estagns, ce lac qui par une de ces singulteres conventions 
fr6quentes sur la fronti&re pyr6n6enne est alternativement 
frangais et espagnol : en 1875 il est frangais. Puis « le 
grand jour de Tascension 6tant lev6 », il monte — ici 
chaleur d'Afrique — le long d'une falaise qui par une 
6chancrure laisse voir <r la flftche aiguS de TAnayette dont 
le soleil levant argente les precipices », p6nfetre dans le 
cirque majestueux de Bern&re (d'Olibon, de Tlbon, ou du 
Lac), « hippodrome aussi vert que Longchamps ou le pare 
Monceaux, uni comme la glace, born6 au Sud par des 
murailles neigeuses^Notez que nous ne sommes pas ici en 
pays difficile ou inconnu : e'est un rendez-vous de chasse ; 
le pr6fet d'Auribeau et ses invites y ont pass6 des semaines 
sous la tente, « avec le confort de Pau ou de Paris ». Mais 
e'est la premiere fois depuis Chausenque, 1810, et k la 
rigueur depuis Arbanftre, que revient dans la literature 
pyr6n6iste cette r6gion du Cosia et de Bern&re.) Au fond 
du cirque, la gorge tourne subitement k TOuest, le Bisouri 
parait du haut en bas dans sa splendide st£rilit£. En six 
heures du lac d'Estagns, il est pris. 

H61as ! II faut Tawuer, soupire en rougissant son vain- 
queur, ce pic est Men facile et il riy a pas de gloire it y 
monter. II est seulement trds loin et trh haut dans un 
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pays perdu et tr&s Strange. Mais la vue y est immense ; et 
devinez ce que fait Russell? entrainfi par l'exemple de 
Wallon et pour rendre service k ce confrere, il se laisse 
aller k relever k la boussole un « tour d'horizon ». 

Pour varier, descente au lac d'EstaSns par la brfeche appel6e 
la Pourtasse de Bernfere (chemin de la seconde ascension, en 
1877, par Lourde-Rocheblave: r6cit dans YAnnuaire\ celui 
de Russell est dans le Bulletin Ramond) et revient en 
France, aprfes « mille d6tours », par les bains de Panticosa, 
ou il est pris pour un carliste et arrfet6... 

Telle futmon ascension au fameux Bisouri, dit-il un 
peu humili6. Et il ne savait pas, alors, que Peytier avait 
tax6 le colosse k 2669 metres, moins que le Monn6 de Cau- 
terets et le Sauvegarde de Luchon . Mais le Bisouri est bien 
plac6 et vaut, comme eut pu dire Chevreul, par le contraste 
simultanfi des hauteurs. 



VI. 

LE POSETS PAR L'OUEST. 

II faut se rattraper de ce faux pic de trois mille sur un 
vrai. Mais que reste-t-il A faire encore en matikre de trks 
grands pics? demande Russell & sonamiPacke. EtPacke, 
apr6s longue r6flexion: Je ne vois gukre que ceci: le Posets 
a iti monti par le Nord, I'Est, le Sud : le prendre par 
V Quest — Aussit&t fait. 

De Ik un des plus grandioses rficits du pyr6n6isme. Nulle 
part n'est plus puissamment exprim6e la forte saveur de la 
vie de courses dans un pays ultra-sauvage ma is balsamique 
et sous un ciel cl6ment, avec le refuge possible en France et 
le r6confort sous la main. 
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Russell part de Luchon le 27 juillet, avec Firmin Barrau 
portant une charge « colossale » de vivres. Emotion : l'&me 
6mancip6e par Fair 61astique et bleu ; perspective de 
Tinconnu. 

D'abord, deux jours qui sont comme une introduction k la 
vie montagnarde : val d'Esquierry, col du Couret;le soir 
approche, « le glacier du Vignemalesemble un manteau de 
pourpre » (en r6alit6 il ne paraitde 14 que comme une petite 
tache, mais le raisonnement le restitue k sa vraie dimension), 
coucher k la cabane de Lourtiga. Le 28, beau lever du soleil, 
trop chaud, mauvais signe. Passage de la Porte-d'Enfer. 
Orage formidable et soudain, un de ces orages qui en 
montagne se foment sur place. « Dans le ciel le plus bleu, 
dans une gorge, on voit naitre trois ou quatre petits nuages. 
lis ont quelquefois Fair de vous poursuivre comme s'ils 
voulaient flirter ! Les traitres ! ne vous y fiez jamais ! 
D'abord ces nuages fondent plusieurs fois et disparaissent. 
Ensuite ils s'agglom^rent, couvrent le ciel et se plombent. Le 
thermomfetre descend de dix-huit ou vingt degr6s en autant 
de minutes, il vente, il tonne, il grfele, tout rugit. En cinq 
minutes des ruisseaux nous coulaient dans le dos... » Ces 
colfires ne durent pas : de I'autrec6t6 dela Porte-d'Enfer, il 
faisait du soleil. « Les nuages, bris6s, d6concert6s, allaient 
un peu partout, sans ordre. C'6tait une dfibandade, une 
vraie d6route, comme tout ce qui succfede k une revolution 
quelconque. Bientot ils redevinrent petits et blancs* Un 
instant 6gar6s sur la terre pour y mettre le dfisordre, ils 
remontftrent au ciel aussit&t qu'ils le purent ». S6ch6s au 
soleil, on descend coucher k la cabane du lac Caillaouas, 
d'06 s'aper^oit un fragment du pic des Hermittans « admi- 
rable mfeme en venant des Alpes ». « Tout fier qu y il soit il a 
pourtant 6ti vaincu » se dit Russell, lui-mfeme fier comme 
un pic. Un berger apporte les deux gigots d'un mouton « qui 
vient de se suicider du haut d'un prficipice ». Geci assure 
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deux jours de voyage de plus. Nuit trfts noire « malgr6 les 
vers luisants » : aurore du 29 radieuse et sans nuage, la 
brume sur la plaine, bon signe. Alors, dans ce magnifique 
amphitheatre de Caillaouas, sous les murailles noires qui le 
ferment au Nord, et k l'aspect du pic aigu de la Belle-Sayette 
(lisez : pic de Hourgade ; prfts de trois mille m&tres, trois 
cents de plus que le Bisouri), Fivresse prend Russell, 
Fivresse de la montagne et de Fair pur. A la vue de cela je 
me sens devenir sauvage. La plaine me fait horreur. 

Et la grande op6ration commence, br&ve k dire, longue k 
faire. Monter au port de Clarabide, gracieux de nom, ingrat 
de fait (la hauteur du Bisouri). Entr6e en Espagne — et dans 
le vif du sujet. Le Posets est droit en face au Sud, « glacial 
et blanc comme le g6nie des neiges ; il a des airs d'un autre 
monde ». Mais il ne s'agit pas de le prendre par le Nord, 
route connue. II faut, d6crivant un quart de cercle autour 
de lui, fouiller les gorges de p6n6tration inconnues (prof on- 
deurspeu earplories, comme notait Tonnellfi) qui peuvent 
aboutir au sommet par FOuest. Done, tourner k droite, 
passer le col de Gistain, puis au lieu de redescendre vers 
Plan, se jeter k gauche pour contourner de niveau les 
contreforts du Posets. Entrfie dans une premiere gorge ; la 
nuit vient. Une grotte s'offre, qui semble hospitaltere. Russell 
et Barrau s'y installent. La grotte se met k goutter sur eux 
implacablement. Bloqu6s par les t6n6bres il faut subir le 
supplice de la goutte d'eau. F&cheuse insomnie : la bfete 
noire de Russell, qui n'est en forme que quand il a sa pleine 
ration de sommeil. 

Le lendemain on constate que cette gorge ne m6ne k rien ; 
elle est d'ailleurs fendue par un ravin impossible ou mugit un 
torrent « jaune, malade, bilieux*. II faut descendre beaucoup 
pour le traverser. « Sur nos tfites encore humides tombe le 
premier rayon du jour naissant. Ces ravins qui d6chirent 
le Nord-Ouest du Posets sont les plus grands, les plus 
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fitranges des Pyrfinfies ». Suite de la marche de contour, k 
la hauteur de dix-huit cents metres. Forfet du genre 
« maudit », k sapins magnifiques, dont beaucoup morts et 
foudroy6s. Puis la nature se rfiveille : jeunes sapins, rhodo- 
dendrons en fleurs, eaux claires et bleufttres. Sans s'en 
douter, Russell et Barrau ont tournfi le pic plus qu'ils ne 
croient ; ils p6n6trent dans une seconde vall66 : coup de 
theatre, le Posets — qu'ils cherchent encore devant eux 
vers le Sud — apparait droit k l'Est, A une telle altitude 
qu'on aurait dit V Himalaya (poudr6 k Wane, sans voisin 
pour le remettre k T6chelle, le Posets est invraisemblable). 
Le voil&y ce grand spectre ! 

Dans cette valine (de Lardana? ou d'El Clot, du nom 
d'une cabane qui s'y trouve) dont le bas est ravissant, etqui 
est orient6e Est-Ouest, longue ascension. Nous nous 
ressentonscTune nuitpresque sans sommeil. TMonnements, 
erreur trop k droite, rectification. Bref, voici Russell k trois 
mille metres au pied d'une arfete qui mftne droit k la cime. 
Alors, volupt6 intense de la hauteur, surtout de la hauteur 
relative, de la domination. « II n'est pas tard, le temps est 
assez stir : aussi je fl&ne et je m6dite sur cette arfete bomtae 
comme le dos d'un chameau, irritante et sans fin, mais 
presque toujours facile ». A droite, le glacier Nord-Ouest, 
6blouissant, avec une ile « aussi sauvage que le cap Horn » 
(une 6norme table de rocher). « Silence partout, lumiftre 
partout... Nous sommes ici a plus de trois mille metres... 
D6jk la vue devient illimitfie, incommensurable... Les bruits 
inquiets du monde, la civilisation, ses besoins, son tapage, 
sont loin, bien loin de nous... Nous rfignons dans les airs ». 

Apr6s cinq heures d'ascension, cime. Pour la vue, Russell 
la savaitpar cceur depuis longtemps. Ildescenditaussitdt. 
Le temps changeait. L'Ouest 6tait mena$ant, le soleil et les 
nuages avaient l'air en colore, des lueurs 6tranges, des sons 
barbares se jouaient dans les crevasses b6antes. Nous 
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descendtmes trte vite, comme on le fait toujours quand 
on a rdussi . Coucher k la cabane (en mines) d'El Clot. 
Rien n'est terming et l'exploration va se continuer en 
poussant vers l'Ouest. 

Le lendemain (31 juillet) fentrai dans un pays entie- 
rement different, qui ressemblait aux pares heureux et 
verts de VAngleterre. Suite du contour, k deux mille 
metres, croupes alternant avec des- ravins. Puis pelouses 
superbes, une « insolente colonic de mulets gambadant et 
nous accompagnant une demi-heure. Etaient-ils fous, ou 
simplement sauvages ? » Et pas un fetre humain. « Depuis 
deux jours nous n'avons vu personne, et aujourd'hui so 
passera de mfeme. Silence universel... le vastum silentium 
desanciens ». (Solitude exquise!) Puis tout change subi- 
tement : le monde du granit commence « plein de myst6re, 
de fleurs, de sources et de sapins: e'est une nature 
malibiemique ». 

Troisteme vall6e. Eh mais ! Quel est, au fond, ce pic de trois 
mille, barrant Thorizon au midi? G'est \epic cTEristd, qui 
prolonge au Sud le Posets, et en est s6par6 (plus exactement : 
est s6par6 d'un premier prolongement du Posets appel6 le 
pic de las Espadas) par le haut col cFEristd derrtere lequel 
on tomberait a Erist6 et Vfinasque. U faut le conqu6rir. 

A une heure de la brfeche d'Erist6, on trouve une cabane, 
pour la nuit. Mais il n'est que cinq heures. Laissant dormir 
Firmin, Russell s'en va errer k l'aventure vers le pic 
d'Eriste. 

Je rCoublierai jamais cette soirde-l&, quoiquefen at vu 
de belles dans totes les coins du globe. En un instant, il 
foula le granit, formant vers TOuest une sorte do d6sert 
a6rien, ondulant comme la grandehoulede l'AUantique. « II 
me prit des envies de courir, tant j'6tais libre et leste ». La 
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nature s'endormait. Devant lui, une cascade turbulente 
formant dfiversoir, et un petit monticule qu'il pressent 
cacher quelque chose d'6trange... «Devinez mon bonheur 
quandtoutA coup, au beau milieu de ces d6serts,je me 
trouvai, par une splendide soir6e d'6t6, sur la rive Nord 
d'un lac si pur et si tranquille que prfts du bord je n'en 
voyais plus l'eau, mais seulement les abimes et le fond ! 
Quel calme et quel silence ! On aurait entendu le vol d'un 
papillon... Et j'6tais seul... On admire plus alors, parce 
qu'on devient songeur... Ce lac, qui forme un carr6 long, 
comment l'appellera-t-on ? Que de couleurs, que de 
contrastes autour de lui ! Sur ses bords, des pelouses et des 
fleurs, od le granit roulait ses vagues sauvages. Au loin des 
pics d6sordonn6s. Au Sud, partout la neige... Sur l'eau 
quatre ou cinq iles de pierres et d'herbe ; puis au milieu du 
lac un iceberg, un seul, fils 6gar6 des glaces, perdu sur 
Fonde od il errait au gr6 de chaque z6phyr, cherchant & 
fondre ou s'6chouer. II avait l'air si malheureux !... 

« Et dans les nues que de splendeurs ! Au couchant, des 
colosses de vapeur et de feu od grondait sourdement le 
tonnerre. Ces masses rouges ou plomb6es se miraient dans 
le lac, tandis que le soleil cach6 derrtere leurs tourbillons 
dont il dorait les bords, jetait sur tout le reste du monde, 
mais surtout sur la neige, des reflets d'incendie. En vdritS, 
tfitait sublime ». 

Sublime aussi cette apparition, dans la literature pyr6- 
n6iste, du lac Millar ! 

Au loin, un bruit venait, 6trange, du ravin 6troit, 
« presque tubulaire », ou la cascade du dfiversoir chantait 
comme un harmonica chimique. . . « Pour moi, je m'attristais, 
sentant que ce petit voyage allait finir, je fus saisi de d6ses- 
poir & la pens6e de descendre des montagnes et de quitter 
la vie sauvage. Tespkrepourtant nepas itre misanthrope!* 
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Ce voyage 6th6r6 eut la fin brusque et prosaique. Le 
i v aofit au matin, plus de vivres ! Partant plus de pic d'Erist6. 
Descente mystifi6e, d6bouch6 de cette gorge si fleurie, 
dernier regard « pour contempler avec un sentiment voisin 
de la stupeur l'6tonnante masse du Posets qui se dressait 
k l'Est d'un seul jet et d'une hauteur effrayante. Site 
merveilleux, et un des plus grandioses des Pyr6n6es ». 
(Tonnell6, passant Ik en 1858 : La masse et I 'aspect du pic 
cTEspoussets sont magnifiques de ce cdti.) Coucher k 
Plan, k la Casa del Sol, chez Antonio Rinz. Tout y est 
propre, bien servi et abondant. Prix moddris. 

Nous rappelions tout k l'heure Tonnellfi, et son passage 
derrtere le Posets avec son guide Michot. 

Eh bien le voici encore, Fillustre Michot, le vieuxMitchott. 
Le 2 aofit, pendant que Russell et Barrau rentrentdu Posets 
en France par le port de Plan, Michot, doubl6 du guide 
Cantaloup, passe le port de V6nasque avec deux touristes, 
M. et M me Lacaze, qu'il conduit au Posets (Le tour du pic 
PosetSj par Gaston Lacaze, Bulletin Ramond). Oh cette 
fois, rien de Russell dans la relation d'une tourn6e assez 
malheurouse. A V6nasque, les touristes sont mang6s par 
les puces. Un orage leur fait manquer le Posets par Erist6, 
k une demi-heure du sommet. Le lendemain, temps m6diocre; 
faute du sommet ils font k cheval le tour du pic dans une 
journ6e 6norme : pont de Cub&re, val d'Astos, cabane de 
Turmes, Paoul, col de Gistain, descente (trfts p6nible pour 
les chevaux) — avec accalmies dans la tourmente laissant 
apercevoir le Posets — sur Thospice de Plan, herm6ti- 
quement ferm6 ! Obliges de continuer. Arriv6e en pleine 
nuit k Plan, k la Casa del Sol, hotellerie encore plies primi- 
tive que celle de Vdnasque, ou mangent et dorment une 
reunion d'hommes et de femmes offrant les types les plus 
sales et les plus ribarbatifs. Michot et Cantaloup firent 
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une soupeA l'oignon.... Etvoilft un r6citdu module courant, 
comme nous en aurons dfisormais k Tinfini. 



WALLON. — LA CR&TE DE LAS ALERAS. 

Trois semaines apr&s, survient aux Pyr6n6es le trio, 
affamfi de dficouvertes. 

Le 21 aoftt, Lequeutre est k Gavarnie, attendant son jeune 
ami Schrader. Pour tuer le temps il fait le 22, avec C61estin, 
la troisi&me ascension du Col de la Cascade (la premiere 
6tant celle des Alluaud et la seconde l'ascension Russell) 
qu'il raconte (Annuaire) avec cette admiration constante 
mais retenue et cette m6ticulosit6 simple et sincere qui sont 
sa mantere de vulgarisateur (le style de Lequeutre est une 
roche honnite), et qui pr6cisent la montagne, lui donnent 
du corps. II ne supprime pas les difficult6s, lui : en le voyant 
aux Rochers Blancs se coller contre le roc et dter ses 
souliers, k la Brftche Passet se hisser dans la chemin6e 
presque verticale, puis aprfts un arrfet pour boire k la source 
du Gave — le tableau est grandiose et terrible. . . . c'est ici 
qu'il faut venir si Von veut apprendre A connaitre le 
cirque de Gavarnie — traverser horizontalement le glacier, 
par une variante d'itinfiraire, pour en aller prendre la rive 
gauche — lapente est trhs forte, V angle que nous fomions 
avec le glacier j desplusaigus — le moindre faux pas serait 
mortel, rien ne nous arriterait pendant une chute dehuit 
cents m&tres, mais la neige porte bien ; cVabord CSlestin 
s'arr&te & chaque pas pour surveillerma marche, bientdt 
Uprendconfiance et ne s'occupeplus de moi que pour me 
signaler des bandes de neiges glacies, faciles & reconnaltre 
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A leur nuance difpirente — on s'explique pourquoi, sur 
cent mille visiteurs de Gavarnie, il n'y en a jusque-ld que 
quatre, guides non compris, qui se soient risqufis & la 
prouesse de monter par le Nord — fioriture magistrate — 
au Col de la Cascade, que Ton peut atteindre pratiquement 
par le Sud. 

Redescendu par la Brfeche de Roland k Gavarnie, 
Lequeutre trouve Schrader arrivant de Bordeaux, bien 
d6cid6 4 ne pas perdre une minute de ses huit jours de cong6. 
D6s le 23, avec C61estin Passet et Pierre Pujo (beau-fr6re 
d'Henri Passet), ils font Tascension assez delicate du 
Gabi6tou , conseill6e par Russell ; Lequeutre malade k la 
mont6e, obligfi de rester 6tendu trois heures au soleil, et ne 
prenant de toute la journfie qu'un peu de neige avec de l'eau- 
de-vie : ce qui prouve, ajoute-t-il avec une naive 6nergie, 
que pour faire de longues courses il suffit de vouloir. 
D6bouchant sur le glacier du Gabi6tou, d'une 6paisseur de 
soixante h quatre-vingts metres par la tranche, ils demeurent 
« muets de surprise et d'admiration » devant les aiguilles de 
glace, « babel de tours et d'ob61isqucs pench6s » 6crit 
Schrader (Annuaire) « pleine d'ombres bleues ou vertes, 
de cascades, de neiges durcies : toutcelagrondant,hurlant, 
s'6croulant deux fois h notre gauche avec des craquements 
sauvages, puis tout d coup sans cause apparente se remplis- 
sant de murmures 6normes, de tonnerres lointains et 
profonds ». Russell n'avait donn6 aux aiguilles que quinze 
metres ! Mais, remarque Lequeutre, M. Russell a toujours 
la crainte de rendre les Pyrenees ridicules en exagirani 
leurs glaciers. (Remarque fausse : c'est en exagirant leurs 
difpculUs qu'il faut dire ; pour la dimension des glaciers, 
Russell au contraire d6fendra unguibus et rostro , et 
toujours , contre Schrader et les g6om6tres , deux propo- 
sitions c616bres : 1° que le glacier d'Ossoua trois kilometres 
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de long ; 2° que des Gourgs-Blancs au cirque du Lys et au pic 
de Bourn, en passant par le cirque d'Oo, un montagnard 
pourrait faire douze kilometres sans quitter la glace.) 
Schrader prend une photographie et des croquis : Comme 
les Pyrdndes sont peu connues! s'6crie-t-il, et que les 
champs de glace qui s'y trouvent sont loin de mdriter le 
dddain avec lequel on en a si souvent parld ! (les 
Pyr6n6es sont trop petites pour les grands grimpeurs et 
trop grandes pour les petits). A quatre heures, par le col 
du Taillon, ils atteignent le sommet du Gabietou; vue 
superbe, depuis le Pic Long, le Balaltous, le Vignemale et 
le pic d'Enfer, jusqu'au Tend6n6re et k une longue file de 
pics A moitid connus : le Castello (remarquez ce nom), 
fAnayety et Vdnorme Bisouri couche dans les brumes de 
Vhorizon (il a Fair d'un lion qui menace l'Atlantique, disait 
Russell ; il doit avoir plus de trois mille metres, estime 
Lequeutre), et cinq ou six rangdes de belles cimes douces, 
harmonieuses, vdtues de lumikre et de splendeur. Ils 
reviennent en longeant la fausse Br&che , s'arr^tant 
« stup6faits » h la vue de ces architectures 6tranges et du 
mur rouge du Cotatuero tombant k pic de onze cents metres 
dans les forfets assombries d' Arras. Pourquoi Ramond 
rtest-ilpas venu icil Ilsrentrent k Gavarnie par la Brfeche. 
Le lendemain Schrader emploie sa journfie k travailler 
sur le classique Pim6n6 ou souffle un vent de rafales. 

II n'a pas d'orographe, Schrader, sur le Pim6n6; il a 
n6glig6 cette ann6e-ci d'en prendre un. Mais s'il avait un 
fort t61escope, il pourrait voir k vingt-deux kilometres, sur 
le sommet de la Grande-Fache, un pyr6n6iste muni, lui, 
d'un orographe, et visant avec acharnement : c'est Wallon. 

Wallon arrive dans sa capitale de Cauterets en m6me 
temps que Lequeutre k Gavarnie, fr6missant de prendre 
possession de sa part de Pyrenees espagnoles, part moins k 
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effet peut-6tre que celle de Schrader, mais plus mystfirieuse: 
c'est rinconnu. 

Voyez, du port du Marcadau, ces longues lignes de faites 
parall&les A la chatne-fronti&re, voilA pour intriguer. Bien 
mieux, des Eaux-Chaudes, faites la course (facile, trds belle, 
trop peu vant6e), non pas du Col de Pourtalet — la montagne 
espagnole s*y pr6sente maladroitement — mais du port de 
Peyrelue, qui n'est pas une brfeche mais un d6fil6 — la vue 
n'est pas subite, elle se r6v61e graduellement. Voyez (avec 
nos yeux d'aujourd'hui) apparaitre un immense mur de 
forteresse : c'est le front du massif de la Gollarada, il se 
dfiveloppe h droite et k gauche . A droite surgit une formi- 
dable « poivrtere », qui est TAnayet. A gauche, au loin, 
masqufis k leur base par les premiers plans de murailles 
r6v61ant une 6paisseur considerable, des profils 6tranges de 
pics en forme de tours (cimes de la Partagua) : une vraie 
Cit6 de Carcassonne pour Titans. Avancez, toujours k gauche 
parait la vall6e de la Thena oil coule le Gallego, puis un 
amas en apparence inextricable de cimes (massif du Tend6- 
nfere) ; enfin k la gauche extreme, l'6peron derrtere lequel 
sont les bains de Panticose (Algas, Arualas, et le pic d'Enfer 
montrant toutesa crfete)... Voili le domaine de Wallon, 
voilA l'6norme houle de cimes k d6brouiller. Tout cela est 
savoureux, excitant... le massif de la Collarada surtout. 

Ce massif, k travers le siftcle, a une histoire typique. n 
est k Eclipses. Sans paradoxe, il y a des 6poques oil on le 
voit, d'autres oil on ne le voit pas ! 

Les officiers de 1787, Junker, Heredia, trfts experts en 
pyr6n6isme espagnol, pointent dans leur triangulation non 
seulement la Collarada, mais d'autres sommets du massif: 
Campanal d'Izas, Condiana, Serro (Tlzas, Coulebrilla, 
Solano (Tlzas, BcUzaruela, las Arroyetas, Tour de 
Canaou-Roya ou Punta de Arrayet alia (l'Anayet). 
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Les travaux de la commission se perdent, la Collarada 
aussi. Quand il la vise, Peytier n'en sait plus le nom : pic 
entre Salient et Can franc; maisil la marque de sa signa- 
ture : la cote de hauteur, 2883. 

Voici Chausenque , en 1837 , montant au port de 
Peyrelue. Que voit-il ? rien ! des pftturages, le « vallon de 
Roumiga » (Hourmigal) qui descend k Salient: tout est ddjd 
bien loin ici de FdpretS centrale, on se croirait ddjd, au 
milieu des bas chatnons (les Pyr6n6es espagnoles, alors, ne 
sont pas inventfies, les grandes et neigeuses sommit6s pyr6- 
niennes, N 6 thou en tftte, sont encore k prendre et accaparent 
Tattention: et d'arides murs primes comme altitude par 
cent^ pics de la chaine sont pour paraitre mfidiocres et laids) ; 
& peine le rein opposi montre-t-il quelque fierti dans ses 
cr&tes ravinies. 

Mais le lendemain, du haut du pic d'Ossau, apris un 
regard sur « le beau chainon surgi de Pi6drahita vers 
Panticouse » (pic d'Enfer — Algas), il remarque un long 
rempart nu et escarpi en hautes murailles y calcaire, k 
couches horizontals , cachant l'horizon au Sud, courir 
parallilement it la /rontf £re jusqu'aux montagnes d'Aspe et 
de Bernire apris avoir travers6 du rio Gallego au rio 
Aragon. Mfeme il ajoute : on regrette de le voirperci par 
les vols de Thine et de Canfranc qu'ont ouvert ces 
torrents, et Von se hdte de ritablir en idSe ce qyttl fut une 
fois, un ride droit et continu sous la chaine centrale. 
Hommage k la Collarada sans la connaitre. Pour Chausenque, 
c'est le chainon de Sainte-Hdlene (c'est-ft-dire : qui part de 
Santa-Elena, dans la valine de Thena). 

En 1858 le premier Guide Joanne nomme, d'apris 
Willkomm, la Peha Colorada (Pierre Rouge) qui se dressG 
k la hauteur de 2800 mitres au-dessus du village de Villa- 
nueva sous Canfranc, mais le dessinateur Victor Petit, qui 
en relive exactement le profil sur son panorama du pic de 
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Ger, en ignore le nom et se tire d'affaire en ficrivant 
dubitativement au-dessus : San Juan de la Peha A 54 kil. f 
(Plus tard ilrectifie, pour mettre... Peha de Oroel.) 

Au mfeme moment les id6es changent: les tr6s grands 
sommets sont conquis. Faute de grives... on en regarde de 
moindres, et d'un autre ceil : l'esthfitique se modifie, le laid 
devient le beau, et Ton prend un gofit violent aux formes 
calcaires, 6tranges, brfil6es, colordes, aux coupes nettes et 
cr6nel6es, k la montagne en fortification. D6s 1865, Russell 
commence k guetter « une formidable chaine peu connue, 
ou se trouve l'6chancrure dc Bouquesa (Bucuesa) qui mftne 
k Canfranc ». II lui fait un oeil de c6t6 pendant dix ans. Aprfts 
quoi, en 1874, il se d6cide k prendre le monstre par la corne, 
monte TAnayet , et voit devant lui le long massif de 
Bouquesa* rideau de precipices calcaires auquel son 
aridity meme donne beaucoup de grandeur... 

Mais depuis longtemps le nom du sommet est 6clips6: les 
Frangais Fappellent le Castello. 

La Collarada est mfire : qui va la cueillir ? 

Wallon arrive en 1875, enfi6vr6 du Castello. II en veut 
faire la carte (tirer leplan, disent les guides), 

Gurieuse figure, Wallon, que Schrader appelle son 
« v6n6rable » ami : k la fois le doyen des pyr6n6istes en 
activit6, et de caractfere le plus jeune. C'est le d'Artagnan 
de la bande : brave, gascon, affair6, sfirieux, et vibrant. Cet 
homme qui s'est mis aux math6matiques sur le tard, dans 
les cahiers de Saint-Cyr de son fils, se rattrape; il a la 
fr6n6sie g6od6sique, une trigonomfitrite aigufi ; dans le 
Bulletin Ramond (article la Crhte de las Aleras), il se 
laissera peut-fetre aller k quelque rapidit6, mais hors de Ik il 
ne plaisante pas avec les triangles, ni avec la hauteur baro- 
m6trique, double, holost6rique et an6roide, il ne passe pas 
un ruisseau sans lui prendre sa temperature, et pour 
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YAnnuaire (article les Montagnes espagnoles de Panticosa, 
de Salient et de Can franc) il ne voit rien de mieux que 
« desuivre heure par heure son carnet et ses feuilles de 
croquis, de lev6s et d'observations barom&riques et ther- 
mom6triques ». Ce z&le ferait sourire, si Ton ne savait que 
les rfisultats seront parfaitement remarquables. 

En somme ces minitieuses relations orographo-thermo- 
barom&riques se ramftnent k un canevas simple. 

Parti le 23 aofit de Cauterets avec des amis et G16ment 
Latour, et commenQant k barom6trer d&s la Railldre (978 
metres; holostfirique 686, an6roide 681, thermomdtre k 
rombre24°, ventS.-O.), Wallon, aprfes avoir couch6 sous lo 
Marcadau, monte le lendemain k la Grande Fache. « Pendant 
que mes compagnons jouissent du magnifique spectacle, je 
dresse imm6diatement mon instrument de triangulation ». 
Ses compagnons redescendent sur Cauterets ; lui reste et 
travaille jusqu'i trois heures, puis toujours thermomdtrant 
et barom6trant descend coucher aux bains de Panticosa, 
encombr6s d'une belle soci6t6 fuyant la guerre carliste. 

Le lendemain, descendant la gorge d'El Escalar, s'arrfetant 
pour se rafraichir au village de Panticosa chez « el sSnor 
medico », il vient prendre dans la vall6e du Gallego la 
route carrossable du col de Pourtalet, et traversant Escarilla, 
Lanuza, regardant devant lui la Pefia Foratata, remonte k 
Salient s'installer it la Casade huespedes de Henrique Ber- 
gua-Benito (en frangais : Au Repos des Voyageurs), fait 
appeler Santiago, le guide de Russell k l'Anayet, qui ne sait 
rien sur rien, et le remplace par un 6picier, Jos6 Hazin, 
chasseur k ses moments perdus, qui n'a jamais entendu parler 
du pic Castello, mais d'une conversation avec lequel Wallon 
identifie enfin que Tintrouvable Castello, c'est la Pefia 
Collarada. 

Le 26, depart avec Hazin et un macho (mulet). Mont6e 
droit k TOuest, dans une vall6e du massif de la Collarada 
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« qui ressemble k la vall6e da Bastan », mais avec la savour 
d'un nom espagnol, la combe de Bajaruela. Et voici que 
commencent a sortir ces noms hidalgos, enthousiasmant 
le meridional Wallon qui les prononce avec feu. En 
haut, on arrive au col de Hitas, entre les sommit6s de las 
Tres Bornas au Sud, et au Nord, de la Passousse (l'Apasuzo). 
Del'autre cdt6 est le vallon de Solano , descendant au val de 
Canfranc. (L'Anayet est sur la droite, au Nord.) A gauche, 
une magnifique crftte calcaire en fortifications, la crite de 
las Aleras ou de Cantaleras, courant vers TOuest du 
magnifique Pic cTEsquerra ou Campanal (Tlzas, et avant 
de s'abaisser formant la Pala de Yp. 

Ici T6picier Hazin se transforme en d6mon tentateur et 
promet & Wallon que s'il peut grimper & cette crfete, il sera 
maitre de tout le massif, et de la Collarada qui est derriftre. 
Wallon se laisse tenter. 

L'ascension est dficidfie : elle est trbs dure. Trois heures 
« d'efforts inouis » dans des cheminfies, avec le risque, par 
moments, de jouer soi-m6me le r61e d'6boulis, et de filer en 
has. Jamais je rCai rien vu depareil, mime au Bcdaltous, 
dit Latour. Enfin une dernifere canale les met sur la crfete, 
lame de couteau6br6ch6e, abimes des deux c6t6s. « Malheur 
k qui aurait le vertige ». 

Belle primeur ? Wallon est « enchantfi ». Tout le systAme 
du massif est expliqufi ; mais ce qui frappe le plus, c'est la 
majestueuse Collarada, s'61evant au Sud, de Tautre cdt6 du 
vallon d' Yp. Wallon pousse au pic d'Esquerra (2703 m.) : 
ici quatre heures de travail acharnfi. Coup d'oeil sur Titin6- 
raire qu'on pourrait prendre pour monter k la Collarada 
par Escarilla. Puis descente avec beaucoup de precaution, 
et coucher aux cabanes de Solano. 

Le lendemain, tentation d'essayer la Pefia Collarada par 
Escarilla; Hazin Ten dissuade: lavue, soi-disant, serait 
plus 6tendue sur la plaine mais moins intdressante sur les 
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montagnes. Aprds une journfie passfie h travailler sur las 
Tres Bornas, il reprend le chemin de Cauterets, enthousiasm6 
de son voyage r6v61ateur. 
II ajournait la Collarada. Quelle faute ! 

II en commit one autre. Tandis que Schrader, dfipourvu 
d'orographe et apprenant que Wallon en avail un, 6crivait : 
jepus me consoler, en sachant Yorographe bien employ d> 
de rC avoir pas pu V employer moi-mSme (ceci est du 
dernier galant), Wallon, trouvant quelques erreurs dans ses 
relevfis, les mettait, Timprudent! sur lecompte de Toro- 
graphe. II eut sur les doigts : une note de VAnnuaire, qui 
refusait de prendre la responsabilit6 de son dire.. 

Ce fut la le maximum des nuages entre amis et copar- 
tageants. Moins que rien. Des nub6cules. 



vm. 

LEQUEUTRE ET SCHRADER: LA VALINE DE NISCLE. 
LA BREGHE PASSET-PUJO. 

Steeple-chase. Course k la dficouverte. 

Wallon descend, Lequeutre et Schrader montent. 

Le 26, & H6as, h V « hdtel de la Munia » chez le fils de 
Chapelle, avec Russell venu pour voir Lequeutre ils ont 
passfi une « incomparable » soirfie de causerie pyrfinfiiste. 
Le lendemain quittant Russell, ils partent avec Henri Passet 
et son beau-frftre Pujo. Et ici deux rficits : celui de Lequeutre 
(Bulletin Ramond) contenu et bref, d'un homme qui pilote 
un ami sur un terrain bien connu. Celui de Schrader (Nou- 
velles explorations dans le massif calcaire des Pyrinies^ 
pour YAnnuaire), d6velopp6, complexe, remufi, passionn6. 

Le viseur & Toeil, la plume, le crayon et le pinceau & la 
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main, Schrader va fttre un 6crivain de montagne complet. 
II est mathfimaticien, il est g6od6sien, il est g6ologue, LI est 
g6ographe, il est topographe, il est cartographe, il est oro- 
graphe, il aurait dix raisons pour n'fttre point divertissant. 
Mais il est lettr6, mais il est artiste, mais il est peintre, 
mais il a la demonstration 616gante, mais il sent, et voici sa 
marque: chez ce positif trfts « dix-neuvteme », un fond 
demotion et de « sensible » dix-huitiftme, remontant k la 
surface dans les grandes occasions : Amotion mkle de 
Thomme comme d6bord6 malgrfi lui, et de grand effet parce 
qu'il n'en abuse pas. Tr6s montagnard, pas alpiniste; 
comme Ramond aucun souci, et mfeme le dfidain du pic 
pour le pic, mais jaloux de la priorit6 des paysages rares — 
avec ce correctif sceptique : en rialiti on n'est jamais le 
premier. 

De ce H6as oh jadis Ramond a dit : on se fraiera de 
nouvelles routes, on notes laissera bien en arrikre, 
Lequeutre et Schrader partent vers la ci-devant « montagne 
de Troumouse » qui a chang6 de nom : aujourd'hui, devant 
eux brille la Munia. 

Traversable cirque — Schrader enivr6d'allervoirleSud 
du Mont-Perdu et les « formes inconnues », ravi, jouissant 
de tout, du matin, du soleil, de l'ombre, des cascades, des 
blocs 6croul6s, des papillons, des chardons roses ou bleus, 
des aconits (on se croirait en 1797 : Saint-Amans !) — ils 
prennent Tascension k droite, par le difficile col de la 
Munia, et de \k le « chemin redoutable » de la crfete entre 
deux abimes, ruin6e, le schiste restant aux doigts — ce n'est 
pas une roche honnite. Au tour de Schrader de dire: 
pendant une heure le moindre faux pas serait mortel. 
Mais Lequeutre le rassure : il rCy a jamais rien&craindre 
dans les endroits franchement dangereux, parce que Von 
fait attention. D'ailleurs les guides vous surveillent ! 
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Schroder est empoignfi net par la Mania, pour toujours. 
Etce qui lui parait d'une « sublimit vraiment incomparable » 
c'est le Cotieilla, se gonflant lentement sur trente lieues 
carries, ondulant d'abord, entassant de larges bases noires 
de forfets, puis montant d6mesur6 et s^talant nusurTespace 
de vingt montagnes avec des formes d'une majesty surpre- 
nante... 

Aprds trois heures de station, descente en Espagne (voici 
du neuf) ft droite de Tfiperon que la Munia projette au Sud 
et qui, formant Las Louseras, pic de trois mille (comte 
Russell, attention !), descendant ensuite au pic de Lary (ou 
de Barranco-Pregouriy du Gouffre-Profond), puis au mont 
de YEstibette (ne pas confondre avec la station g6od6sique 
frangaise: estibette, nom commun, petit pftturage), vient 
tomber ft la vallfie de Bielsa. Longeant les lacs de la Munia 
et venant au « plan de Lary » ils passent ft la cabane « de 
Troumacal » une nuit d'orage : Lequeutre, qui ne dort pas, 
admirant Schroder qui peut dormir consciencieusement sous 
Teau des rigoles. 

Le lendemain, 28 aoflt, une heure d'admiration devant le 
cirque et la cascade de Bielsa {mur immense (Tune hauteur 
dcrasante... etc.). Schroder criantd'enthousiasme: modirez 
les dpithHeSj dit Lequeutre, gardez-en pour la vallee 
cT Arras ! Schroder sceptique : est-il possible de voir plus 
beau ? Et ils montent au col de Niscle. 

ns ne sont pas les premiers, au col (suivant Faxiome de 
Schroder), ni les premiers ft regarder de Tautre cot6. Mais 
ils sont les premiers ft voir, ft se rendre compte, ft sentir, et 
tout est lft. 

Et alors, ft trovers leurs textes, on voit qu'ils ont dfi se 
regarder fibahisen se demandant: Qu'est-ce que c'est que gaf 

Les quatre pics de Niscle ft leur gauche, ft droite le mur 
du Mont-Perdu que suivit Ramond. Au Sud, sous les pieds, 
un cirque en Stages calcaires ; au loin un immense plateau, 



Digitized by 



Google * 



38 GENT ANS 

mais coup6 par une fente profonde k donner le vertige, qui 
s'filoigne en se courbant vers le second plan oft Ton ne peut 
plus la suivre: « les parois de cette 6tonnante crevasse 
descendent k pic surune base de forfets noires, serrfies, d'un 
aspect inferaal », et deux barrancos transversaux les coupent 
sur la droite. (Le plus proche : barranco de Fon-Blanca ; le 
plus 61oign6 : de Pardina.) 

Emerveillement. Rien, dit Lequeutre, ne peut rendre 
Timpression d'harmonie et de grandeur causae par la vue 
de ces montagnes et de ces valines aux lignes simples et 
puissantes, k la couleur chaude et sobre, sous la splendide 
lumi&re. 

Henri Passet a l'idfie qu'on est en presence de la vallfiede 
Niscle. II la connait par Tautre extr6mit6 ; mais il estime 
que pour l'explorer il faudrait couper le premier barranco, 
de l'autre c6t6 duquel est un chemin : done descendre de 
mille metres, et remonter d'autant. 

Comment s'fivader du cirque par leur droite ? Personne 
pour donner un renseignement. Peut-on franchirla muraille 
de TOuest? II doit y avoir un chemin, puisqu'Henri a 
entendu dire par les Espagnols qu'on peut passer de Torla 
k Bielsa en un jour. (Arbanftre parait bien fetre revenu du 
Mont-Perdu par Gaulis et la partie supfirieure du val de 
Niscle : mais est-on jamais complement sfir d'Arbanftre ?) 

Pujo part en reconnaissance, grimpe, disparait, au bout 
d'une demi-heure reparait, fait signe. Les trois autres sui vent, 
croyant arriver k un bon plateau bien commode, et derrtere 
la « br6che Passet-Pujo » (qui va fttre maintenant c616bre) 
trouvent 45 k 60 degr6s de pente et le vide. Descente pru- 
dente, route Ouest, passage sur la rive gauche du barranco 
(de Fon-Blanca) k la base du Soum de Ramond, puis 
corniche facile, fond, petit cirque, cascade, repas, app6tit 
f6roce, Espagnol k grand fusil incapable de dire le nom du 
barranco mais indiquant que les p&turages sont li-haut, pas 
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loin, avec la muraille facile et Gaulis & une heure. Plateau 
et cabane infferieure de Gaulis. Repos. Campement. Majesty 
profonde du crfipuscule devant le Mont-Perdu s'6teignant 
peu & peu. 

Le lendemain, les deux amis descendirent Arrasas, joyeux, 
riant, cueillant et d6vorant des bouquets de fraises. Schrader 
hors de lui devant cette merveille etavouant queLequeutre 
ne Tavait pas tromp6, « ne sachant plus quels termes 
employer », et & travers sa griserie n'oubliant pas le positif 
de la g6ologie. 

lis couch^rent & Boucharo et le 30 rentrdrent & Gavarnie. 
Schrader incontinent repartit pour Bordeaux. 

Singultere fa$on, chez Lequeutre, de prendre le depart de 
son ami ! Xai soif de solitude : c'est un vrai plaisir, 
lorsqu'on a excursionnS & deux, de se retrouver dans la 
montagne seul avec son guide : on se sent plus libre, plus 
fort, onjouitplus de ses sensations, on s'appartient, et la 
montagne est plus vdlre. Mais ne cherchez rien entre les 
lignes: il n'y a ici, chez ce mfilancolique, qu'un sincere 
besoin de recueillement et de retraite. 

n va done ex6cuter une « variation brillante », de la com- 
position d'Henri Passet : en un seul jour le Cylindre et le 
pic du Marbor6, et retour par le col de TAstazou. Sur Tarfete 
qui plonge du Marborfi dans le cirque, un mauvais passage 
(trouvfi en juin par Henri avec un touriste trfts allant, Lacotte- 
Minard, qui fit entre autres ascensions la seconde de la 
Fourcanade : il mourut pr6matur6ment), « une banquette 
de rocher & descendre sur le vide : le rocher surplombe un 
peu, il faut descendre en lui faisant face et en se cram- 
ponnant le mieux possible & de petites saillies, sans savoir 
oii mettre le pied. Henri s'asseoit sur le bord de la banquette, 
n'ayant pour point d'appui qu'un rebord de quatre ou cinq 
centimetres de saillie ; le sac le tire en arridre et le gftne : il 
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ne peut trouver ou poser le second pied et il reste suspendu 
le long de la roche. II est embarrassfi pendant quelques 
secondes qui semblent longues... Enfin en t&tant le rocher 
avec le bout du pied il trouve une petite anfractuosit6, 
puis une autre et il est en bas de l'escarpement. En un 
instant je suis & c6t6 de lui ». Et nous voil& dans le style 
alpiniste pur: la notation des gestes dans les endroits 
scabreux, comme en musique on marque le doigt6 des 
passages difficiles. 

Henri recommande de ne pas recommander cette excur- 
sion. Tout compte fait, sauf avec des personnes connues, il 
prfiftre nepas Tentreprendre... (Deux ans plus tard, bon 
rficit de cette descente du Marborfi avec Cfilestin Passet, 
par L. Olivier, section lyonnaise du C. A, F.) 

II faut admettre que cette literature montagnarde aero- 
batique, si vigoureuse et vraie, nouvelle et caractfiristique, 
ne peut convenir qu'aux initios et doit paraitre sfivftre et 
r6barbative au grand public, qui aime que la montagne lui 
soit pr6sent6e parfie, arrang6e, attrayante, anecdote ou 
stylisie^ sur le ton piquant ou sur le ton sublime. Voili 
pourquoi, en dehors des guides-cicfirone, les gros succfts de 
tirage ont 6t6 pour Dusaulx, Thiers (qu'on va rfiimprimer 
encore en 1877), Taine, Jubinal... Ah! ce Jubinal, combien 
il a pris de gens ! Mais il est si divertissant & se dfimener 
prestement dans les impossibility de ses montagnes imagi- 
naires! Qu'il a eu raison, lorsque plus tard il a fait 
connaissance avec les Pyr6n6es (il eut les honneurs d'une 
plaque, k Gddre : le 19 oclobre 1852 est arriv&e ici pour 
la premiere fois une caliche A quatre roues portani 
M. Achille Jubinal, dtputi du ctepartemenL.., etc. ; le 
temps a cassfi la plaque et effac6 Inscription), qu il a eu 
raison de ne rien modifier & ses contes ! 

A fortiori, le rude r6cit alpiniste est-il arme trop lourde 
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pour fttre mise dans les mains des enfants. Voilk pourquoi, 
k Tusage de la jeunesse, parait ce livre : Promenades et 
Escalades dans les Pyrinies, par Jules Leclerq. Tours, 
Mame, in-8, illustr6. (Courses en 1868-72 : Barftges, Gavarnie, 
Cauterets, Canigou.) Peu spontan6, trfes arrang6, mosaiqu6, 
mais curieux, parce que l'auteur connait k la fois ses anciens 
textes et les plus rficents. La Brkche de Roland de Mirbel 
(qui y monta avant d'accompagner Ramond k Tuquerouye), 
Ramond (le vainqueur du Mont-Perdu) et en mftme temps 
Jubinal (qui 6crit : «faurais voulu faire la premiere ascen- 
sion du Mont-Perdu, le mauvais temps rigna, c'est peut 
itre h cela que le Mont-Perdu doit d'Stre encore aujourd'hui 
(en 1832) aussi vierge des pas de Vhomme que lorsqu'il 
sortit des mains de Dieu »), Taine, Soutras. II en est encore k 
appeler le Marbor6 « la Frazona », k admirer la vaillance de 
trois Anglaises qui montent k pied du pont d'Espagne au lac 
de Gaube, et k croire que Jubinal avuse noyer les 6poux 
Patisson. (Que ne connait-il un petit roman sur le mftme 
sujet: le Lac de Gaube, parMigneron, 1833 !) II prend k son 
compte des phrases de Ramond : le « aujourd'hui rien de 
voil6 » ou « les teintes 6th6r6es »; ils'6crie en entrant dans 
le cirque de Gavarnie : en vain fessaierai de dicrire ce 
qutcette apparition a d'inopini^ d'ttonnant, de magique.... 
(Ramond k Tuquerouye), ou en apercevant le Vignemale : 
fauraisStetentdd'humilier, bmon tour, sous V arrogance 
de mes souliers, ce front sublime (Magasin pittoresque, 
de 1851 : la Maladetta) ; etc. A c6t6 de ces reminiscences, 
la note ultra-moderne : les Aragonais lui rappellent les 
Brigands d'Offenbach. II connait VAnnuaire du Club Alpin 
de 1874, Schrader et Lequeutre, et Russell, et Henri Passet. 
Son grand morceau est Tascension du Mont-Perdu « en 
un jour » : cinq chapitres. R6cit amusant, soutenu, toujours 
un peu flou de description et comme 6vitant de pr6ciser 
(ondiraitde TArbanftre), composfi en paysage historique, 
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ou les accessoires sont toujours plac6s k propos : Visard, le 
papillon nacr6, mfeme le bouquetin. En somme, habilement 
pr6sent6. Mais quelques assertions inquifitantes : Henri 
Passet qui porte encore les traces des coups de couteau 
regus dans sa course & Cotiella (sic) avec le comte Russell ; 
le cirque de Gavarnie qui est une 6pop6e « de granit » ; les 
« arabesques » dudit cirque; la Cinca que de la brftche de 
Roland on voit couler dans la vall6e d'Arrasses ; le sommet 
du Mont-Perdu d'ou Ton voit les vallfies de la Cinca, de N6rin, 
de Pinftde, d'Arrasses et de Bielsa (elles sont trop!) } Henri 
qui propose de Gaulis la descente par l'Astazou, « oil un 
faux pas est toujours fatal » (le faux pas, heureusement, 
aux Pyr6n6es n'est jamais fait), et au dernier moment du 
retour, une descente & fond de train de mille metres dans la 
vall6e d'Arrasses pour remonter de cinq cents mfetres & la 

Brfeche de Roland 

Peu importe : ici l'essentiel est que le livre soit, pour les 
dfibutants, « app6tissant ». II Test. Donnfi en prix, combien 
il a du ravir d'enfants ! Done fiditions sur 6ditions, le mot 
Escalades enlevfi. Les Promenades dans les Pyrinies 
encore rfiimprimfies en 1892. 

Lequeutre, qui a publi6 cette ann6e mfeme son Guide de 
CauteretSj a maintenant tous les 616ments de son Guide de 
Bar&ges, Saint-Sauveur et Gavarnie qui va paraitre. Ces 
deux petits Guides & la couverture rouge (librairie Cazaux 
k Pau, in-18 de 126 et 288 pages) doivent compter dans les 
grands jalons du pyr6n6isme. Leur succfts in6puisable dure 
encore : au grand bien de l'fiditeur. (Curiosit6 de compa- 
raison, les rapprocher du Guide du voyageur aux bains 
de Bagndres, Bardges, Saint-Sauveur et Cauteretz, par 
J. B. /• (Joudou), Paris, Corbet, vers 1819, In-12 de 324 
pages. L'excursion de Gavarnie est faite par Joudou avec 
Jubinal p&re.) 
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Le l er septembre et jours suivants nous ramftnent dans la 
region de Luchon, avec un joli rficit de Trutat (les Glaciers 
de la Maladetta, dans YAnnuaire). Voyage fait avec Maurice 
Gourdon et deux jeunes toulousains, F61ix Regnault et 
Charles Fabre, celui-ci trfes amateur de photographie ; 
guides, Barrau,Redonnetdit Coco y et Barth61emy Courrftge 
(le vieux Mitchot, fatigu6, n*a pu venir ; il fera son dernier 
N6thou en 1876). Coucher k la Rencluse. Examen des 
piquets plantfis dans le glacier k la Dent de la Maladetta. 
Puis grave nouvelle : la Rencluse est un coupe-gorge, on y 
a rangonnfi des touristes le revolver au poing. (Luchon 
adore ces histoires d'Espagnols : le moins dont on y accuse 
les tenanciers de gites aragonais est d'avoir tu6 leur fr&re 
ou leur p6re. Oh ! pas mfichamment : dans une discussion, 
d'un coup de fusil...) Alors on renonce au N6thou et Ton va 
coucher k l'hospice de V6nasque, puis k la cabane d'Astos, 
monter le Posets oh Trutat se fait montrer par Barrau la 
rficente route de Russell dans son ascension par TOuest. 
(Relation de vulgarisation importante dans l'histoire du 
Posets.) 

Autres relations: Sac au dos, excursions dans les 
PyrinieSj lepic de Nithou et Les Glaciers des Pyrindes : 
la Maladetta, le Posets, par F61ix Regnault, Toulouse, 
Adolphe Regnault, 2 vol. in-12, 1876. Et plus tard : Cinq 
jours hpied enEspagne, de Gourdon. (Bulletin Ramond.) 

Cette grande annfie 1875 finit noblement. Le soir du 31 
d6cembre, plusieurs caravanes se trouvent rfiunies k Gripp : 
Gourdon d'un cdt6 avec son guide Courrftge ; Vaussenat, 
Pambrun, etc. de l'autre ; enfin un pyr6n6iste qui va prendre 
gofit aux ascensions d'hiver : le comte de Monts... 
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LA PLEIADE 

(SUITE). 



IX. 

1876. - RUSSELL : L'ARUALAS. 
LE NETHOU PAR L'EPAULE. 

...etl'annGelSTGs'ouvre ffttfie, le champagne en main, 
dans un d6jefiner de dix-neuf personnes offert par le g6n6ral 
de Nansouty en son observatoire de Sencours. Le lendemain 
ascension g6n6rale du Pic du Midi. (Curieux r6cit de Maurice 
Gourdon : Annuaire.) 

Passons en juin et transportons-nous sur le « chainon de 
Panticouse » (comme disait Chausenque) , lequel nous 
prfisente & la suite du pic d'Enfer ceux de Bondeillos, 
d'Artcalas (un d&me, 3061), d'Algas (pointu: 3040), de 
Cochetalda, de Pouy-Blanca, de la Costuma, et tombe 
h la vall6e de la Thena. 

Le 23, Russell, avec Sarrettes et Pablo Belio, chasseur 
d'isards de Panticosa, prend l'Arualas. Une vraie navigation 
sur un oc6an de neige. Les lacs de Bondeillos, p6trifi6s. 
Impossible par le Nord-Ouest et TOuest. Trfes facile en 
passant par le col d'Arualas (entre le pic et l'Algas) et en 
prenant Sud-Ouest. A cette date, sur la cime, ar&te de neige 
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surplombant sur un abime, une lame de couteau : « nous 
n'os&mes pas y rester longtemps, elle aurait pu nous jeter 
dans Tautre monde ». Sur les grandes neiges, descente dont 
la rapiditfi 6tonne « les Espagnols d'allure digne et fifere qui & 
Panticosa passent la journ6e i faire cinquante fois, lento- 
ment, la m&me moitifi de kilometre... »Chacun s'6tonne de 
ce qu'il peut; ce qui 6tonne Russell — ce bien portant — ce 
sontles inscriptions: Inhalation, Pulverisation, etaussi 
la diligence attel6e de dix mulets montant aux bains (1600 
metres). 

Puis le 7 juillet, avec Firmin Barrau et Cier, apr&s s'fetre 
repos6 deux nuits chez Cabellud — « n'ayant pas le don de 
marcher sans dormir » — une superbe variation sur le 
N6thou. Au lieu de le prendre par la droite, la Rencluse et 
leDdme, l'essayer par la gauche, les Barrancs et YEpaule. 
C'est la vell6it6 d'ascension de Dufour, reprise et cette fois 
pouss6e& fond. La neige est k perte de vue, le vent douteux, 
le ciel inquifitant : & 2400 mfttres longue hesitation. Puis, 
sachant la retraite assurfie, ayant de la corde et des pro- 
visions, k trois heures, en avant! Le glacier couvert de 
neige fipaisse, peu de canonnades de pierres, il est trop tard ; 
mais, par contre, danger de se faire emporter par une ava- 
lanche. Aprfts deux heures de mont6e, l'Epaule « un peu 
difficile », neige & 55 degr6s, filant en avalanches sous les 
pieds : « c'6tait un grand spectacle ». La grande crevasse 
commengait & s'ouvrir. Au pont de Mahomet, le vent soufflant 
furieux, « il fallut secoller auxrochers pourne pas fetre 
enlev6s comme de la paille >. (Et Russell nai'vement 6tonn6 
en s'apercevant pour la premiere fois que sur les montagnes 
le vent ne souffle pas horizontalement mais court en 
remontant le long des pentes, qu'il balaie; & quelques 
centimetres en retrait de la pente, par le vent le plus violent 
on ne sent rien.) 

lis gel£rent sur la cime, immobiles dans la neige jusqu'aux 
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hanches. II 6tait six heures, il fallait partir. Russell 
eut le pressentiment de faire ce jour-lft son dernier 
N6thou! Qui sail si nous nous reverrons jamais? Saluant 
avec amour les Pyr6n6es qui rougissaient d'une mer k 
Fautre, il s'en alia m61ancolique. On s 'attache aux mon- 
tagnes qu'on a connues dans son enfance, et on lespleure 
comme des amies, surtout lorsqu'on leur dit adieu le 
soir, & Vheure mystique oil V&me, A tous les dges, s'epure 
el s'attendrit, et regrette ou retrouve ses couleurs et ses 
ailes d? autrefois... 

« Dfigringolant » de mille metres en vingt-cinq minutes, 
Russell, apr&s cette course qu'il est encore seul aujourd'hui 
k avoir faite, passa au plan des Aygoualuts une nuit enchan- 
teresse, regrettant Lequeutre si amoureux de ces scenes 
nocturnes dans la montagne... L'air 6tait satur6 de Fodeur 
des sapins. « Heureux, charmant pays oh Ton pent s'endor- 
mir en plein air k plus de deux mille metres d'616vation ! 
Le calme de la nature donnait Fid6e du Paradis ». 

II alia fumer pr6s de la Garonne, innocent petit ruisseau 
k franchir d'un bond. « Etait-ce done lui qui, Tan dernier, 
k quarante lieues d'ici, dfivastait les provinces, arrachait 
les ponts, noyait les villes, et tuait mille hommes ? Mais 
e'est ainsi qu'en grandissant on devient michant ». 



X. 

LA PEfJA COLLARADA. - LE CIRQUE DTP. 

Suite du steeple. 

Wallon avait eu tort de l&cher la Collarada. Excit6 par 
les dires de Lequeutre qui Fa vue superbe du c6t6 Sud (au 
Nord la base est cach6e k la France par la crfete de las 
Aleras) et par la derni&re campagne mfeme de Wallon, 
Russell Fenl6ve d'un coup droit. 
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Journ6e capitale... et calcinante. R6cit unique, d'ascension- 
torrtfaction. 

Partant le 13 juillet de Pau & pied, par une chaleur 
lorride, couchant aux Eaux-Bonnes, puis k Gabas ou il prend 
un porteur, passant le col des Moines et le Somport, descen- 
dant la triste gorge espagnole — « les rochers ont Fair brftl6 
tant ils sont sees et blancs » — il trouve bon gite & Canfranc 
chez Izuel. Sa manifere n'est pas de partir k trois heures 
du matin pour 6viter la chaleur. C'est k sept heures seu- 
lement que, le lendemain 16, avec un chasseur frangais, 
Jean Labarthe, il monte k Tassaut... Mais voici que par 
TOuest, la Collarada ne sera nullement difficile: « de 
Villanua on peut monter A cheval jusqu'ti une demi- 
heure du sommet ! » 

Russell, lui, attaque directement au-dessus de Canfranc, 
montant raide, mais k Tombre, ce qui est prficieux car d6s 
sept heures la chaleur est effroyable. A neuf heures les 
trois hommes sont « face k face avec le soleil ». Une heure 
et quart d'escalade. Pas une goutte d'eau : la soif les prend. 
Brfeche, passage au Sud-Ouest. Les sapins clairsem6sdispa- 
raissent, le pays sed6nude, l'horizon s'agrandit, et les voili 
dans un d6sert incandescent et silencieux qui monte en une 
seule pente immense jusqu'i la cime de la Collarada domi- 
nant de mille metres. « Comment d6crire une telle st6rilit6 ? 
la nudit6 du Cotieilla est nubienne..., la Collarada est pire ». 

Pourtant, cinq mille moutons, une cabane, huit chiens, 
huit bergers, beaux hommes, bronz6s comme desTouaregs, 
vrais stentors, hurlant quand ils r6pondent, « comme des 
hommes habitu6s k la tempfete et k l'espace », causeurs, 
honnfttes et obligeants : ils donnent du lait de chfevre k la 
glace. Mais eux, que boivent-ils? « Ils m'expliquent comment 
ils se procurent de Teau. II y a tout prfes de leur cabane un 
gouffre ou le soleil p6n6tre k peine et ou la neige ne fond 
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jamais. lis y dficoupent des blocs de neige, et les embrochent 
sur des b&tons qu'ils suspendent entre deux rocs au soleil. 
La fusion est rapide et chaque goutte d'eau qui tombe est 
recueillie comme si c'6tait de Tor, dans un chaudron. Quant 
aux troupeaux, ils ont 4 faire deux kilometres pour aller 
boire... » 

(Sc6ne de Thomme pr6historique : un tableau de Cormon 
au Mus6um !) 

Le temps presse, le pic est loin, la brftlante ascension 
recommence, sur la montagne la plus torride des Pyr6n6es : 
la vue s'6tend, voici la route d'Huesca, plusieurs rivieres qui 
meurent & l'horizon, h quarante lieues, oh la lumtere confond 
la terre avec le ciel. Voici Jaca et Orofil... « Nous dominons 
d'une manifere 6tonnante. La cime a Fair de fuir : le soleil 
nousd6vore... La terre est endormie dans une vapeur de 
feu, les rochers bnilent et le ciel fume..., et toujours nous 
montons... » 

Miracle ! une source. Puis de la neige. Une cheminfie & 
monter avec les mains. La cime. Midi ! 

« Gblailpeut-Strela premi&re ascension » (de touriste). 
Russell fait 61 ever une pyramide de deux metres. II s'extasie 
devant Fimmensit6 : « l'infini est devant nous ». On voit de 
la Catalogne & TAtlantique. « Entre nous etSaragosse iln'y 
a que de l'espace, de la lumtere, des plaines brftl6es et 
prodigieuses, ou fitincellent de rares rivieres, et au loin, & 
deux cents kilometres, des collines vaporeuses qui s'effacent 
dans le vague horizon du Midi. Si nous 6tions k dix mille 
m&tres, nous ne pourrions rien voir de plus... » 

Admirable ! Et ce n'est pas fini. 

Russell aurait voulu coucher au sommet pour y voir 
l'Atlantique, mais il n'a pas son sac. Alors une descente au 
Nord, dans un ravin neigeux, le met dans le plus myst6rieux 
fond des Pyr6n6es, le cirque dTp, ou m6prisant des 
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menaces (forage il passe une heure au bord du lac d'Yp 
6troit et long, k contempler les fantastiques murailles 
calcaires de l'Est (las Aleras, etc.) et one nouvelle curiosity 
pyr6n6enne, cet Strange cirque ferm6 en cercle complet, 
s'ouvrant k peine k FOuest par ou l'eau du lac s'6chappe 
en bondissant jusqu'4 Canfranc... Murailles formidables, 
de toutes formes, depuis l'aiguille jusqu'au cylindre; par le 
plus beau soleil ce cirque inspire de T6pouvante. Dans ces 
murailles fragiles, d'un noir formidable, quelques cols, et 
une 6chancrure par ou Ton peut passer « dans la region 
mal d6finie de Bouquesa et finalement descendre k 
Comoer » (Acumuer). Et ce qui est pour « 6bahir» : au Sud 
dulacdTp, la montagne est perc6e k jour d'un tunnel de 
vingt-cinq metres de diam&tre, derrtere lequel on voit filer 
les nuages... ! 

« II me tardait de fuir ces lieux horribles ou tout semblait 
maudit, malgr6 les feux si doux dont le soleil couchant les 
veloutait... ; il nousbr&lait encore quand longeant la rive 
Nord du lac d'Yp, nous descendimes k TOuest pour rentrer 
au plus vite k Canfranc... Ce fut avec d61ices que je revis 
les pr6s, la lumtere et les bois, en 6mergeant par une 
ardente soir6e d'6t6 de ces r6gions funftbres et foudroy6es. 
A gauche, en haut des precipices bronzfis de la Collarada et 
sur de lisses parois neigeuses, d6vor6es par les stecles et le 
vent, erraient encore des nuages fauves et sanglants, reste 
de Forage qui avait fui. La brise du soir promenait dou- 
cement k l'horizon magique et rouge de la Navarre des 
nu6es m61ancoliques qui allaient fondre avec la nuit... 
J'6tais calme et content ». 

Content, il y avait lieu ! Le plus mystfirieux des cirques ! 
Russell n avait pas 6puis6 le massif de la Collarada, mais il 
Tavait d6flor6, suivant sa mantere grandiose et rapide, 
cueillant le sommet, la derntere des clefs orographiques de 
l'Aragon. 



IV 
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II se clarifie, le chaos aragonais : par les pointes on 
« fouillis*, comme disait Chausenque, mais par les bases se 
ramenant k un petit nombre de massifs. 

On peut maintenant se former de 1' Aragon un schema. 

Tracez une longue ligne : la chaine frontiftre. 

Ddtachez-en huit perpendiculaires : les riviftres de 
1' Aragon. D6terminez ainsi sept cases. Dans ces cases placez 
del'EsUrOuest: 

Entre Ribagorzana et Essera, Monts Maudits ; 

Essera et Cinquetta, Posets ; 

Cinquetta et Cinca, Suelsa (sur le mfime m6ridien, 
derrtere la Cinca : Cotieilla) ; 

Cinca et Ara : Mont-Perdu ; 

Ara et Gallego : Tenddntore, Pic (TEnfer ; 

Gallego et Aragon : Peha Collarada ; 

Aragon et Veral : Bisouri. 

Voilii les clefs. Reste 4 fouiller le d6tail. 



XI 

SCHRADER ET LOURDE : LA CRETE DE DIAZES. 
LE GRAND CAflON PYR^NEEN. 

Suite du steeple. 

Schrader est imp6rieusement retenu k Bordeaux. 

Maisle 15 aout 1876 tombe un mardi, lel3 est undimanche : 
Toccasion est indiqu6e, pour les hommes occup^s, de « faire 
le pont » en s'adjugeant la journ6e intermddiaire. Trois 

jours. 

Et pour une d6couverte, il n*en faut qu'un ! 

Le 12 au soir Schrader est k Gavarnie avec Lourde-Roche- 
blave. Parti pour le Mont-Perdu le 13 k trois heures du 
matin avec Pujo et Brioul, s'arrttant pour travailler k la 
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Br6che, au col des Isards, au col de la Cascade, ils arrivent 
k l'6tang glac6 : brume, orage, tonnerre ; rien k faire, une 
journ6e perdue sur trois ! Coucher k la cabane sup6rieure 
de Gaulis. 

Le 14, k trois heures du matin, aprfts ablutions dans 
l'6tang glac6, depart. A onze heures Torographe, installs 
depuis trois heures sur le Mont-Perdu, a relevd tout 
rhorizon du Sud. Avec « une jouissanceprofonde* Schrader 
se jette sur la neige pour un moment de repos, se citant les 
mots de Ramond : heureux qui pourra embrasser (Tun 
regard tout le systbne de ces montagnes, comparer les 
pentes quiplongent sur lesplaines espagnoles & celles qui 
s'appuient sur Vaxe granitique, consulter cette physio- 
nomie dont le caractere ne rdside que dans V ensemble..., 
le champ est ouvert aux conjectures. « Le voeu de Ramond 
est k peu pr6s rempli », ajoute Schrader, « et cependant j'ai 
conscience que l'oeuvre est k peine 6bauch6e : cette montagne 
extraordinaire ne livre pas un de ses secrets sans en faire 
apercevoir cent autres... » 

Ici grande deliberation : ira-t-on k Torla par le fond de la 
vall6e d'Ord6ga ? Banal. Si on essayait le passage par le 
sommet de ses murailles rive gauche ? L'inconnu complet, 
mfime pour les guides. Lourde appuie fortement pour les 
murailles. Et Ton part. Course d6sormais c616bre ; Titin6- 
raire s'indique en quelques mots: mais chaque mot 
repr6sente des heures. 

Schrader et Lourde del'6tang glac6 marchent vers l'Est, 
pour aller contourner l'extr&me fond d'Ord6ga sous la crfete 
de la Casotte, 6voluer en demi-cercle et revenir surTOuest. 
lis montent au sommet du mur d'Ord6$a (admirable vue 
sur le Cotieilla, la Pefia Montafiesa et les rochers de Niscle), 
le suivent , passent en corniche sous le pic del Pueyo (k 
droite un &-pic de sept cents metres), contournent la brftche 
d'Arrasas — par od une difficile descente (faite par Henri 
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Passet et Packe) aboutirait k la Cueva d'Arrasas — et un 
kilometre plus loin, poussant k un promontoire, demeurent 
m£dus6s. 

Par un spectacle prodigieux, le plus Strange qui soit en 
Europe! 

Sous les pieds, en travers, profond de neuf cents metres , 
le grand canon pyr6n6en, la vall6e d'Ordfiga. En face, s*y 
jetant perpendiculaire, tout le cirque du Cotatuero, ses 
bases couvertes de forfets, sa cascade, plus haut sa terrasse 
neigeuse, tout en haut la brfeche de Roland vue par le Sud ! 
Salarous et TEscuzana k sa gauche, k sa droite le mont 
Arroufibo ; pour fond le Mont-Perdu. 

« La splendeur est telle que les guides s'exclament aussi 
fort que nous... Nous sommes envahis par le sentiment 
d'une sublimits qui dfipasse de bien loin ce que nous avions 
attendu... Immense monument de douze kilometres que 
nous sommes les premiers k contempler dans son ensemble. *> 

On sait les architectures 6tonnantes, simples et colossales, 
de ces murs en corniches et en cr6neaux, si intacts, si 
r6guliers, si dfilicatement stratifies et comme clivSs. Mais 
la couleur ! « C'est k la fois la chair ros6e du saumon, la 
pulpe d'abricot, la peau d'orange, la flamme du soleil 
couchant ou du fer rouge, tout cela m616 dans un 6clat qui 
semble illuminer les forfets jusqu'au plus profond du gouffre. 
Une couche d*un rouge vif... une d'un gris de perle. » 

Ord6ga d6couvert d*en haut! instant admirable dans 
Thistoire pyr6n6enne : suite directe k F6tonnement de 
Ramond, en bas, soixante-quatorze ans auparavant. 

Ici Tesprit de Ramond, qui est en Schrader, se met k 
travailler. Le « champ des conjectures » ! II revoit le temps 
ou ce grand « hors d'oeuvre » d'Ordfiga n'existait pas (ni 
celui de Niscle), ou le Mont-Perdu descendait d'une seule 
pente douce ininterrompue k Fanlo ; ses grands glaciers se 
r6v61ent aussi clairement que s'ils n'avaient pas fondu: 
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couvrant la Casotte, Templacement de la vall6e de Niscle, 
s'amoncelant du Taillon jusque dans la valine de Fanlo, ou 
du Gabi6tou allant rejoindre par Diazes le grand fleuve 
glac6 parti du Vignemale... 

La journfie s'avance: quatre heures; il faut continuer. A 
pr6sent Schrader est ivre. De la grande ivresse pyr6n6enne : 
ivre d'air, de soleil et de d6couverte. Descente sur Diazfts : 
line vingtaine d'Espagnols devant la maison principale 
dansent en chantant et s'accompagnant de coups frapp6s 
sur un raortier de bronze. La nuit : aprfts dix-huit heures de 
marche, coucher dans ce si fameux petit manoir des 
seigneurs de Torla, devenu Tauberge de la marquise de 
Vio. Le lendemain, rentrGe: au port de Gavarnie, orage 
6pouvantable. Mais Schrader ne peut pas attendre, il faut 
fetre k Pierrefitte avant sept heures. Se rappelant le cri de 
Ghapelle: au combat! il se lance seul k travers la trombe, 
descend k toute vitesse k Gavarnie, se s6che k l'hdtel 
Vergez-Belou, saute en voiture, prend au passage, k Luz, 
Russell — qui vient de monter le tr6s facile Tend6ndre (par 
le Sud, 10 aoiit) pour ne rien voir, que les sublimits 
morbides d'un orage de premiere classe — lui conte sa 
campagne topographique de soixante heures (Russell, 
toujours 6tonn6 par la mantere extra-rapide de travailler 
de Schrader, n'est d'ailleurs pas rhomme des barrancos et 
de la vall6e d'Orddga) et se jette dans le train, la tfete 
tournant encore de joie, supputant ce qu'on aurait fait en 
huit jours, et — lui si simple d'ordinaire — combinant cette 
phrase : « En me priparant it rentrer dnergiquement 
dans les batailles delavieje songeais que les glaciers sont 
une iducation en mime temps qu'une source de joies 
profondes, et qvCentre les sentiers alpestres, le plus 
haul, le plus dpre> le moins frayi de tous et le plus 
difficile & suivre, c'est peut-itre encore le sentier du 
devoir.... » 
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Ce qui veut dire : il est cruellement vexant d'fetre forc6 
d'aller reprendre los affaires k Bordeaux... 

De cotto course, un bref r6cit, capital {le Massif du 
Mont- Perdu, exploration nouvelle, vingt pages de 
YAnnuaire), avec une carte, YEsquisse du versant meri- 
dional du Mont-Perdu, et des vues. H61as ! Schrader est 
Thomme des paysages rares ; mais quand il y a pass£, ils 
ne sont plus rares : il les dessine ! 

De tous ses dessins le plus famoux est son aquarelle du 
cafion pyr6n6on vu de Diazfts. Reproduite plus tard (1884) 
en chromolithographie dans YAnnuaire (avec celle du 
cafion du Colorado pour pendant), encadr6e dans Thotel de 
Gavarnie, elle fera une sensation intense. 



XII. 

WALLON. — LE PIC DE BRASSATO. 
LA COLLARADA PAR L'EST. 

Suite du steeple. 

Le 12 aofit, comme Schrader vient k Gavarnie, do 
Cauterets part Wallon, avec son ami F61ix Danton ; guides, 
La tour etSarrettes. {Nouvelle exploration dans les monta- 
gnes duhaut Aragon, pour YAnnuaire.) Voyage en un 
temps, et deux mouvements. 

Premier, entre Ara et Gallego. Travailler sur la Badette 
d'Aratille, descendre dans le Bramatuero, remonter (le 
quatri&me lac porte des icebergs, le cinquteme est glac6) 
au col de ce nom, face & l'Ouest du Vignemale, descendre 
k des lacs qu'un berger nomme « lacs des Batans » 
(extrftme fond de la vallfie du Cerbillona), coucher au pied 
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du pic de Brassato (Brazato), en faire le 14 la premi&re 
et facile ascension (panorama splendide), doscente par les 
lacs de Brazato, passer le 15 aoftt au village de Panticosa, 
y voir danser des jotas aragonesas, le 16 monter le Tend6- 
nfere (panorama splendide) — et tenir d6sormais la carte de 
detail de la region. 

Avalanche de noms nouveaux, qui bientdt deviendront 
classiques. 

En plan,le systfeme du quadrilat&re d'entre Ara, Gallego, 
fronttere et Sierra est une croix gigantesque — dix lieues 
de haut, quatre de large — le pied & la Sierra. 

[Point de croisement : Tendenkre ; bras Est, sur Boucharo: 
pic d'Otal ; bras Ouest, sur Santa-Elena : Pena de Hoz 
(manqu6e six jours auparavant par Russell, pour cause 
d'orage: mais elle n'en a plus que pour cinq jours !) ; bras 
Nord — douze kilometres — col de Tend&nhre, pic de 
Baldairan, pic de Brazato, et Dent des Batans, d'oi il 
tombe au Bramatuero. Le bras Sud, trds long, moins 
accentu6, s6pare des vallfies tombant au rio Ara : Linas, 
Sobrepuerto — ou au Gallego : Yesero, Olivan, Bassa."] 

Voilk ce que va nous enseigner Wallon. 

Deuxteme mouvement : aller reprendre la Gollarada. 

Wallon va encore nous le montrer : si le Tend6ndre est 
une croix, Bouqu6$a-Collarada en plan, est une roue. Ou 
mieux, entre la fronti6re et Jaca une immense araign6e 
fossile — six lieues de long, quatre de large — 6tendant & 
droite et & gauche ses pattes qui enserrent des valines et 
des cirques. 

[En avant, un crochet de scorpion : YAnayet. Sur la ligne 
dorsale : Bouquesa (Bucuesa) centre du systeme. Tombant 
au Gallego les vallons de Bajaruela, Escarra, Saques, 
AcumuerikVAragoncewxde Solano, Yp, Villantta, Garci- 
pollera. Des « pattes » du monstre, deux remarquables k 
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TOuest porlant, Tune la crfete de las Aleras et Tautre la 
Peha Collarada, (point culminant) et enserrant le cirque 
cTYp-j une k l'Est, la Partagua (avec les pics de la Peha 
Telera et de la Pala de la Horca de Lanne-Mayor).] 

Le 17 k onze heures, aprfes avoir fait r6duire de moiti6 la 
note exag6r6e « du sefior medico », d6part de Panticosa, 
pour attaquer la Gollarada parTEst, en spirale. Autant dire 
la jouer par les quatre bandes. Descente k Sandini&s. Pen- 
dant que Latour cherche un guide (Benito Pouy), Wallon 
note un de ces 6cussons comme Ton en trouve souvent sur les 
vieilles maisonsdes villages si pittoresques du haut Aragon : 
Familia antigua de Lope y Lope del Lugar de Sandinies. 
D6part, entr6e dans le vallon de Saques, sous Tramacastilla. 
A gauche s'61ancent les murailles de la Partagua, 4 pic, 
coup6es de chemin6es; le pic-bastion de Lanne- Mayor 
d6pass6, brkche cTAcumuer (d6sagr6able) , coucher k 
Torigine du vallon d'Acumuer, orage, nuit peu aimable. 

Le 18 suite de la marche en spirale : nouveau col, la 
Spatade Villanua; passage de Tautre cfit6 des murailles, 
sur le versant Ouest par ou est arriv6 Russell. Montee sur 
une ramification secondaire: la Peha de Villanua. Lon- 
geant toujours les murailles, la caravane s'introduit dans 
la grande ouverture en tunnel, et de Tautre cdt6 se trouve 
subitement perch6e au-dessus du vide, le cirque d'Yp sous 
les pieds k une profondeur considfirable. D6jeuner k la 
« brftche d'Yp », au pied de la Collarada. 

A onze heures ot demie, dfiposant les sacs, on attaque les 
derniers 6boulis et la chemin6e. A midi vingt, Wallon 
d6boucho triomphant mais en retard d'un mois sur la cime : 
baromfetre 524,5 , thermomfetre 10°5, altitude 2884 d6duite 
du pic d'Enfer , t — 0°38 , K. 18.530 ; correction 22 metres 
60 centimfttres, panorama « indescriptible ». — Mais le 
temps n'est pas tr6s pur. La Collarada ne s'est pas mise en 
frais, elle ne bout pas comme pour Russell*.* 
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A une heure trente, apr6s avoir laissfi des cartes dans uno 
bouteille, « en compagnie de celle du comte Russell qui nous 
avait pr6c6d6s », depart : Wallon cerUinement triste et ne 
trouvant pour le retour qu'un mot sec : descente au lac d'Yp 
(baromfttre, thermomfttre, altitude 2119), d'oii un sentier 
« bien trac6 » conduit k Canfranc. Rentr6e par le Somport. 

Le 22 aofit la Pefia de Hoz est prise par le jeune de Chan- 
drae accompagn6 de G61estin. R6cit interessant (Bulletin 
Ramond) . Deux apergus originaux k en d6gager . Le 
premier : « on est saisi et comme envelopp* par le vide, 
impression rarement aussi complete » ; le second : « on 
apenjoit la Collarada, r6cemment gra vie par le comte Russell: 
une foule de montagnes accroupies et sans caractfere, 
semblant dormir sous ce gigantesque bonnet de coton*. (Sic). 



xm. 

LA TRIANGULATION ESPAGNOLE. 

Eh bien ! et les Espagnols ? que font-ils pour la carte de 
leurs Pyr6n6es ? 

lis sont en retard, et ne travaillent que par k coups. 

Depuis longtemps, deux officiers r6put6s en g6od6sie, le 
colonel Coello et le g6n6ral Ibafiez (depuis, marquis de 
Mulhacen, du nom du sommet de la Sierra-Nevada) out 
admirablement choisi les futures stations d'une triangulation 
de premier ordre, sur trois rangs : — k la fronti&re 
(communes avec la France), — dans l'6paisseur des mon- 
tagnes espagnoles, — et sur la bordure des Sierras. 

De TOuest k l'Est par tranches m6ridiennes: — Orhi, 
Nuestra Senora de la Pefia, Santo-Domingo. — Anie, Oro61, 
Pusilibro. — (Sous le Vignemale) Cancias, Tosal de Guara. 
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— (Sous Gavarnie) Sierra-Sevil. — Cotieilla. - Buflero. 

— Maupas, Turbon. — CraWre, Bizberri (ou signal de 
Montarto), San-Gervas. — Monsech. — Monseny (ou 
Moncenito de Capdella). — Sotllo ou Sullo (contre la Pique 
d'Estats). — EI Orri, Boumort. — Coscollet. — PortrNfegre 
(ou Monturull: fronttere d'Andorre), Cadi (ou Canall- 
Baridana), Rasos de Paguerra. — Pic oriental du col Rouge. 

— Pic du Col de Jou ou Puig d'Alp. — Lious&s. — Canigou. 
Quelques tourelles-signaux furent construites. (Russell, 

dfts 1865, en trouvait une sur le Cotieilla.) 

La triangulation passa des militaires aux civils, du 
ministftre de la Guerre k celui de Fomento. Des obser- 
vations furent commences en 1870-75, interrompues par la 
-guerre carliste, puis partiellement reprises. 

L'ingfinieur Monnet, en 1873, fit le Maupas (de Luchon 
par le lac Vert), en 1874 le majestueux et facile Turbon, et 
de 1& passa trois jours au sommet du « Bizberri » (B6cib6ri) 
c'est-4-dire du Signal de Montarto. 

En 1876, derntere annfie d'observations , Ting6nieur 
Uriarte fait le Crabire, et passe treize jours sur le San- 
Gervas (1839 metres). L'ingfinieur Ruiz Moreno stationne en 
juillet et aofit Paguera, Coscollet; en septembre, Monsech; 
en octobre Bufiero. 

L'ascension importante, au point de vue de la conqufeto 
des pics est ici le Montarto-Signal (Bizberri), 2952 mfttres. 

XIV. 

LEQUEUTRE : LE SIGNAL DE CAMPCARDOS. 
D^FILti DE L'AUDE. 

Le 23 aoftt Lequeutre — qui est aux bains d'Ax oik il a 
appel6 Henri Passet — fait, de Porta, le pic de Campcardos, 
qui est ce que les gens du pays appellent indifftremment 
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« une montagne » ou « uno plaine », c'est-&-dire un p&turage 
en pente, jusqu'au sommet(2914). Pourpimentercotte facile 
ascension il prend par l'annexe de Peyrefourque (2700), 
escalade superflue, mais tr&s rude et vertigineuse, tout k 
fait mauvaise; « recommand6e aux grimpeurs, elle est 
amusante ». Au Sud-Ouest, le plus vaste pr6cipice des 
Pyr6n6es (ils sont, dans les Pyr6n6es, plusieurs prficipices 
ainsi qualifies). De lit, chaos superbe, chaleur atroce, et au 
sommet du Campcardos, vue superbe et nouvelle : notam- 
ment sur une chaine in6dite : la Sierra de Cadi, payant 
d'aspect pour plus de trois mille, mais ayant moins ; trfts 
belle de forme : « elle m6riterait d'fetre visit6e ». 

[Le r6cit de Lequeutre (Annuaire), est color6 mais long. 
Toute la literature de montagne s'allonge. 

Et il l'intitule Campcardos et Peyrefourque, premieres 
ascensions. Or, lui, si simple et v6ridique, a trouvfi sur 
Peyrefourque un « homme » de pierre, qu'il empfiche son 
porteur Delmas de disperser, « k chacun son droit ». Et sur 
le « Signal » de Campcardos il a trouv6 la tourelle des 
officiers frangais (capitaine Beaudouin ?). 

II veut dire premieres ascensions de touriste. 

L'alpinisme a d6chain6 de telles ambitions, une telle 
frtnfisie de « premieres », que pour les assouvir il a fallu 
crGer des vari6t6s : il y a la premiAre premi&re, puis la 
premiere par un autre c6t6, puis la premiAre « de touriste », 
et la premiere « en col », et la premiere ascension fran$aise 
d'un pic d6j& mont6 par des grimpeurs d'autres nationality, 
et la premiere par une femme, et la premiere d'hiver; m6me 
la « premiere ascension de l'annfie » ! ! Et la premiere des 
sous pointes, et la premiere du « pic sans nom voisin du 
pic de », ceci est la fin !] 

Ensuite superbe exploration de Lequeutre, dans un pays 



Digitized by 



Google 



60 CENT ANS 

rare. Done en Espagne ? Non, en France, tout simplement. 
line vraie suite k Chausenque. Lac Lanoux, d6sert de 
Carlitte brfil6 par le soleil, quarante-deux lacs; pic de 
Carlitte, merveiileux panorama; bains de Carcaniferes, 
d6fil6 de l'Aude (rencontre de Jeanbernat, venant d'explorer 
le Laurenti), Axat, Quillan. « C'est une magnifique 
excursion, Vune des plus merveilletcses des Pyrinies et 
de la France entiere ». (Bulletin Ramond et en m6me 
temps Bulletin du C. A. F. Ainsi, non settlement la litera- 
ture de montagne s'allonge, mais les r6cits d'une m6me 
exp6dition commencent k se d6doubler et d6tripler pour 
satisfaire par fragments plusieurs p6riodiques. On donne 
un morceau au Bulletin Ramond, un morceau k VAnnuaire. 
C'est la mani&re 6parpill6e, deplorable.) Get appel aux 
touristes en favour de ce beau morceau des Pyr6n6es, 
l'arrondissement de Quillan, sera-t-il entendu ? 



XV. 

GOURDON : LE MONTARTO D'ARAN. 
LES MONTAGNES DE CALDAS. 

Indfipendamment du Montarto-Signal, il y a un autre pic 
de Montarto : le Montarto d'Aran ou des Aranais (de si bel 
effet lorsqu'on revient du Montn6 k Luchon : il terminc la 
longue et belle perspective des vall6es d'Oueil et do Burbe). 

Maurice Gourdon, avec son domestique Dominique qui 
lui sert de porteur, le prend le 15 juillet 1876, en montant 
tout simplement d'Artias au port de Caldas et de Ik au pic, 
par une heure de dure escalade dans une cheminfie glac6e. 
Vue superbe, lac de Tile, lacs du val de Bohi, etc. 
(Annuaire). II appelle ensuite Tattention sur le Gallinero. 
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Ed fin de campagne, nouvelles excursions de Gourdon : 
de premiere importance. 

Mais ce n'est pas tout d'avoir des choses ft r6v61er, il faut 
encore ne pas parler dans un lieu perdu. Or qui s'avisera 
d'aller fouiller les colonnes d'un journal quotidien de Tou- 
louse, le Progrks HbSralfCest pourtant lft (16-18 aout 1877) 
qu'est le document essentiel. 

En octobre 1876, avec ses amis Laurent et Fabre, les 
guides Courrdge et Barrau, passage ft Viella (foire, Fabre 
danse la jota), ft Artias, mont6e au port de Caldas : 6tonne- 
ment devant cette nouvelle et grandiose nature ; descente 
aux Iacsde las Moungas,de Tramesane, de los Caballeros: 
ft TOrient les Sierras de Comolos-Pales, ft TOccident les 
gigantesques murailles du Pal de Rumal, du Mai Btsin, 
du Comolo-Fomo (voulez-vous des noms impr6vus? en 
voici). Nature ultra-sauvage, avec des petits coins soign6s 
comme un jardin anglais. Bains de Caldas. 

Avec Fabre, ascension ft TOuest, sur le Comolos Torres 
(vue superbe de nombreux pics ft TEst : Comolos Pules, 
montagnes d'Espotet de los Encantados)\ ft l'Ouest, cirque 
pierreux du Comolo Forno et lac glac6). Escalade des 
« derniers et trfts abrupts escarpements du Gomolo-Forno » 
(presque le pic?) mais brouillard, tout est 6clips6. 

Passage ft Erilavall : riante verdure. « Au levant, Bohi 
et Tahul 6talent leurs maisonnettes sur les pentes d'un 
immense cirque de montagnes : plus loin sur les plateaux 
61ev6s dorment les lacs de Gapdeilla au pied des Sierras de 
los Encantados et de Monsenito ». Hospice de Viella. 

Seconde ascension du Montarto d'Aran. 

Apoth6ose. Apr6s une nuit chez Cabellud (soirfie « d61i- 
cieuse », ft causer Pyr6n6es avec le comte de ChanWrac), 
Russell, prudent cette fois et accompagn6 de Barrau, avait 
fait le pic de la Maladetta. (Firmin Barrau et son frfcre 
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Pierre : petits-fils de Pierrine Barrau, le guide englouti en 
1824.) Descendu au Sud, passant & la flaque qu'il voudra 
plus tard appeler « lac Cordier », il 6tait venu coucher au 
bord du lac Gregonio (5 septembre). 

Temps clair et sec. Un vent de Patagonie. Aux rayons de 
la lune, « d'effrayantes et pMes magnificences ». Au-dessous 
des glaciers 6ternels, aux couleurs fourbes et mena$antes, 
au bord du lac dont Ies brises d6sol6es du couchant faisaient 
g6mir les eaux, sous un ciel azur6 mais fifivreux ou fuyaient 
partout des nuages en d£route qui 6clipsaient & chaque 
instant la lune, au-dessus d*un brouillard agite couvrant la 
plaine — une « chaudidre de brume » — des millions de 
rochers monstrueux, dans toutes les attitudes, esp&ce de 
nftcropole & perte de vue : un « ossuaire de Titans » 

En dteembre, dans une reunion de la naissante section 
du Sud-Ouest du C. A. F. (a Bordeaux), Antonin Lacotte- 
Minard raconte familidrement son expedition de l'annfie : 
« Notre intr6pide collfegue, » dit le compte-rendu, « a gravi 
le Balai'tous, Gylindre, Mont-Perdu, Munia, Hermittans, 
les pics fort peu connus de Suelsa et Fulsa ; en compagnie 
de M. de Champsavin, le Posets, Perdighdre, le Gallinero 
pour ainsi dire inconnu. M. Minard a donn6 quelques 
d6tails sur la curieuse valine d'Ordesa, inexplorAe... » 

Tel est le maigre document sur la premiere ascension 
possible du Fulsa. 
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LA PLEIADE 

(8UITE). 



XVI. 
1877. - WALLON : LA PEflA TELERA 

La fr6n6sie du versant espagnol. 

Dans la region du Mont-Perdu, il captive. Et dans l*en- 
semble, il 6tonne. 

C'est le renversement de toutes les id6es pr£congues. 

On se l'6tait imaging moins haut que le versant fran^ais : 
erreur ; — moins 6tendu en surface : il est le double ; — 
entterement nu : on y dficouvre d'immenses forfets ; — plus 
avanc£ en destruction (ronge par le soleil, tandis que le 
versant frangais 6tait conservd par les glaciers!!!) : c'est 
lui qui pr6sente les formes les plus intactes... 

Le versant espagnol, surtout : pas simple d*agencement> 
pas en « arfete de poisson », pas en « feuille de fougdre ». 
Mais en d6sordre — on peut y trouver comme alignements 
tout ce qu'on veut — et invraisemblable jusqu'i pr6senter 
principalement des chainons parallkles & la chaine fronttere ! 
~ Le premier qui le remarqua, dans la g6n6ration actuelle, 
c'est — qui le croirait ? — Russell, frapp* par cette chaine 
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« calcaire et calcinde » orient£e Est-Ouest, qui, prolongeant 
le massif du Marbor6, aprfts avoir laiss6 passer FAra & 
Boucharo, remonte, forme la ligne Otal-Tend6n6re-Hoz, 
descend au fort de Santa-Elena pour laisser passer le 
Gallego, remonte en murailles de la Partagua-Bouqu6$a- 
Collarada-Cantaleras, redescend, laisse passer FAragon, et 
remonte au Bisouri... cinquaijte kilometres! Et Russell 
stupifait donne une hypoth6se g6ologique & Iui, qui en vaut 
bien d'autres: c'est que « derriftre les Pyr6n6es tout est 
paradoxal, on n*y comprend plus rien. Cosas de Espana, 
sans doute ». 

Fin dusystftmed'Eliede Beaumont— F&gedes montagnes 
par leur direction — simple et sfiduisant au d6but, mais 
depuis noy6 dans les explications effroyables du « r6seau 
pentagonal », des « plans correspondant aux faces des pyra- 
mides ayant pour bases le losange du dod6cafedre rhom- 
boidal », des « hexat6tra6dres des cinq syst6mes trirectan- 
gulaires », etc, 

A present plus de « soulftvements ». Au contraire : tout 
aux « affaissements », c'est pour Finstant la derntere v6rit6, 
le « dernier cri » gfiologique. En se refroidissant, F6corce 
terrestre s'est contractde, 16zard6e, « plissfie », effondrfie, 
laissant par endroits des emb&cles de s6racs : les mon- 
tagnes. Les agents atmosphfiriques se mettant & travailler 
l&-dessus ont fini par determiner, de hasard, une ligne de 
partage des eaux (U faut bien que les eaux finissent par se 
fixer une direction), qui ne signifie rien quant & la direction 
primitive des plissements. La « ligne de faite », la « chaine 
fronttere », perd tout prestige... 

L'ann6e 1877 commence funfibrement. Comme nagu&re 
Chapelle, Michot, le Michot de L6zat, de Tonnell6 et de 
Li6geard, Fillustre Mitchott, qui synth6tise un &ge du pyr6- 
n6isme, meurt d*accident et la montagne n y est pour rien. 
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En fendant du bois il s'envoie la hache dans le pied ; la 
blessure devient mortelle. II avait soixante-huit ans. 

Et c'est en juin que dans TOisans, & la descente de la 
« premiere » du Plaret, Henri Cordier file sous un pont de 
neige oil il p6rit... 

Juillet. Arrivent les pyr6n6istes, frfimissants. II faudrait 
pouvoir les suivre tous ft la fois. 

Wallon d'abord. II lui faut trois choses : un nouvel obser- 
vatoire-station dans le massif de la Bouqu6ga, une revanche 
de sa Collarada d6flor6e, et une « grande journfie ». Voici 
les trois d'un coup. 

Avec Clement Latour et Fespagnol Vicente Faure, de 
Panticosa, le 12 juillet il vient coucher & Tramacastilla. Le 
lendemain il est au pied des murailles de la Partagua, sous 
son point culminant, la Pefia Telera, ou montent des 
cheminfies inaccessibles, mais non anonymes: canal des 
Pasins et canal de la Cabicheriza. 

Les noms espagnols recommencent & ronfler; leur 
sonorit6 transporte Wallon. (Vraiment, il y a de quoi, 
ils sont abracadabrants : Ah ! la caga di houespedis di 
Henriqui Bergoua-Binito ! Ah ! familia antigoua di Lopi 
y Lopi del Lougar di Sandinies ! Ah ! Baharouela de 
Campanald'Icas deBouquiga cTAcoumouerdeCantaliras 
cTEscarilla de Tramacastilla ! Ah! la Cabitchiripa de la 
Pigna Tilira de la Partagoua de la Pala de la Horca de 
Lanne-Mayor! — Milodious, milledieux! commecrieraient 
nos mfiridionaux !) La Pala de la Horca de Lanne-Mayor 
surtout, Wallon est gris6 de ce nom : la Pala de la Horca 
de Lanne-Mayor!! Et de fait, dites un peu, pour voir, avec 
Faccent gascon, et avec Tesprit rude espagnol, la Pala de la 
Horca de Lanne-Mayor : il semble qu'il vous part un feu 
d'artifice dans la bouche ! 

La matinfie est dfilicieuse, Wallon et ses guides scrutent 
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les murailles de la Partagua (spectacle merveilleux : 
larges strates rouge&tres, dfichirures, bastions, crfineaux), 
et, entre les canales impraticables,discernentunechemin6e 
anonyme et possible, qu'ils baptisent aussitdt canal du 
D6me. lis s'y risquent, escaladent sur des saillies tr6s 
6troites, haletants, trfts fatigues, trouvent un filet d'eau 
sur un talus de quelques metres gazonnfi — le « plateau 
du repos » — poursuivent sur des saillies vertigineuses, 
atteignent la « brfeche du Ddme », mettent deux heures 
k contourner difficilement le dit Ddme, prennent du repos 
et de l'ardeur, s'engagent sur l'arete qui le relie au pic, 
et, k deux heures quinze, sont installs sur lacime de 
la Pefia Telera. Le panorama est sublime, mais Wallon 
n'a pas le temps de s'y arrfeter : il saute sur ses instru- 
ments. Ce sont les guides qui s*6merveillent, transports 
d'enthousiasme : fait rare, ils ne se mettent pas k dormir, 
mais ils questionnent, veulent tout voir... Enfin, apr&s le 
travail, vient pour Wallon le moment de l'admiration et 
« de l'extase ». Le panorama, il ne veut pas mfeme essayer 
de le dficrire. Mais le plus 6tonnant, ce sont sous les 
pieds, les vall6es en gouffres. II semble que le sol s'est 
effondr6 de douze cents mfetres pour former ces vertigi- 
neuses murailles. « C'est le vide absolu, effrayant, mais 
sublime ! » 

La Pefia Telera n'a que 2744 metres, mais c'est un mur. 
EUe vient done k son heure , quand en alpinisme les murs 
sont « le dernier cri ». 

Wallon descend passer sous un rocher au pied du pic, du 
c6t6 Sud, une nuit grelottante ; le 14 remonte k la crfete 
prfts de la Pala de la Horca de Lanne-Mayor, et la suit, 
contournant le pic et arrivant aprfes tant de murailles, de 
dislocations et de precipices, k une nature plus calme, k 
Torigine du verdoyant vallon d'Acumuer. 
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A partir d'ici, longue exploration en serpentine 4 travers 
vallfies et cols faciles : 

Descente au Gallego (col du Han de Sabas, vall6e de ce 
nom ou del Pinar de Viescas, fort de Santa-Helena, 
coucher 4 Viescas). 

Du Gallego au rio Ara (vall6e de Gabin, col de Cote-Fablo, 
vall6e de Linos, coucher 4 Torla chez la marquise ; le 16 4 
Cauterets. Nouveau depart le 27, pour Gavarnie, ascen- 
sion du Mont-Perdu 4 la recherche d'un emplacement pour 
un refuge ; du pic de Pueyo sur la fameuse crfete de Diazfts, 
— le Plateau de Fanlo et la mer de glace du Mont-Perdu, 
dans le Bulletin Ramond — Fanlo, Sarvis6: sortie des 
terres de Schrader pour rentrerdans les siennes). 

De l'Ara au Gallego (vall6e de Sobrepuerto, villages 
d'Escartin, d'Otal, col d'Aynieli, vall6e d'Olivan ou de 
Bergusa, descente 4 Viescas). 

Du Gallego 4 TAragon (vall6e de Yosa, col SAgun, 
couper la vall6e d'Acumuer ou d'Aurin au village 
mfeme d'Acumuer, gros bourg; en sortir par le col de 
Larosa donnant dans la vall6e de Vescosa ou de Garci- 
pollera, qui tombe 4 Casteillo dans celle de Canfranc: 
remonter 4 Villanua, Canfranc). 

De TAragon au Gallego (retraverser le massif de la 
Collarada par des r6gions curieuses et inconnues: val 
d'lzas, col et val d'Escarilla, descente 4 Escarilla). 
Terminer le 31 juillet aux bains de Panticosa, apr&s 
d6brouillage mfiritoire d'un fort morceau de Pyr6n6es 
aragonaises. 

Les deux tiers de la carte de Wallon sont mfirs. Des frag- 
ments paraissent d6j4 dans V Annuaire. 
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xvn. 



SCHRADER : LE CIRQUE DE BARROSA. 
LA GARGANTA D'ESCUAIN. 

Cette annfie Schrader a du temps : il commence par une 
brtve « tournfie de rectification » dont il ne parte que pour 
recommander, comme vue, le « presque facile » Taillon, ou 
il monte avec Lourde-Rocheblave. II s'y trouve avec le 
jeune Saint-Saud: retenons cette rencontre, qui sera de 
consequence. 

Reparti de Gavarnie le 26 juillet, il revient le 3 aoiit par 
H6as : ce qui signifie qu'il commence k 6voluer vers l'Est, 
et qu'il en est k l'examen du Sud de la Munia. Voyage 
capital : r6cit de grande allure (Montagnes de Bielsa, dans 
YAnnuaire). 

Avec C61estin Passet et Victor Chapelle il la monte deux 
jours de suite, cette Munia k pr6sent si glorieuse. (D'ou, 
plus tard, une trfes grande aquarelle, le Mont-Perdu vu dela 
Munia, qui unira au pittoresque le dfitail minutieux ; on y 
pourra suivre chaque pas de Fascension de Ramond, du 
port de Pinfide au col de Niscle et de \k au sommet.) 

Et derri&re la Munia, qu'y a-t-il ? 

II y a le pic de Las Lous6ras. Schrader manque de peu le 
sommet, k cause d'un brouillard malencontreux (mais des 
« premieres ascensions » ce qu'il s'en soucie !). 

II y a un fiventail de trois branches: k droite, val de 
Lary, d6jk connu. Par le haut col de Las Portes, il com- 
munique avec la vall6e de Chisagues, qui descend au village 
de Parsan. A gauche il y a la valine de Barrosa. 

Du col de Las Portes (recommandfi par Packe) Schrader 
s'explique instantandment cette disposition. (Avant, ilaurait 
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jur6 que ce col menait directement 4 la vall6e de Bielsa... !) 
De FEstibette, il dessine le cirque de Bielsa, splendide 4 
prendre. Du col d'Espierbe sur la paroi gauche de la vall6e 
de Pin&de, il d6crit : « ici la montagne modeste, charmante, 
velout6e, arrondie, et par de 14 1q3 vallfies pleines delumifere 
et d'eaux courantes, s'616vent brusquement les grands 
amoncellements de cimes d'architecture babylonienne ». 

Le voici 4 Bielsa — dont il rectifie la position topogra- 
phique — dessinant la jolie fenfetre de la Casa consistorial 
sous Toeil soupgonneux de la population et de la garnison 
(40 hommes), exhibant un mot de recommandation officielle 
au gouverneur de Huesca. Un jeune lieutenant s'approche 
et en fort bon frangais lui demande d'fetre admis 4 l'accom- 
pagner le lendemain, dans la recherche d'un cirque 
hypoth6tique. 

Car de la Munia, Schrader a vu sous lui 4 TOuest une 
« oule » immense, et il en a conclu avec logique que si on 
6tait au fond de cette oule, on serait devant un cirque. Ce 
cirque, il le cherche, et personne ne pouvant le renseigner, 
il commence 4 douter de son existence. 

Le lendemain 12, Schrader avec C61estin et le jeune 
teniente prend le chemin qui mftne en France par les ports 
de Barroude ou de Bielsa (14 il se trouve dans la vfiritable 
vallie de Bielsa^ celle des anciennes Gartes ; mais ce nom 
de vall6e de Bielsa a 6t6 depuis, injustement usurp6 par la 
vall6e de Pineta, de Pinfede); on traverse Parsan (d6bouch6 
du vallon de Chisagues) au moment de la ffete locale et des 
danses : les femmes en foulard rouge nou6 sur le front et 
flottant derrtere, corset bleu ou noir, fichu Wane, jupe noire 
4 grands ramages. Et ce sont les joyeux 6clats de rire des 
jeunes filles 4 l'aspect des voyageurs ! Quatre joueurs de 
guitares s*avancent, accompagnant un danseur muni d'un 
tambour de basque, qui se livre 4 des gambades insensdes 
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pendant lesquelles rinstrument vibre sur toutes les parties 
de son corps ; le poftte de la troupe improvise une invitation 
chant6e aux jeunes filles ; ne viendrez-vous pas danser avee 
nous?... (Ges sc6nes-14 sont partie integrante des Pyr6n6es 
espagnoles, autant que les pics.) 

Mais il faut continuer, laisser sur la droite le chemin du 
port d'Ourdissetou, suivre toujours la Cinca-Barrosa admi- 
rablement bleue : « on vante les gaves fran^ais, vanter les 
rios des Pyr6n6es espagnoles serait mieux. A quoi doivent- 
ils ieur beaut6 extraordinaire? Au contraste des pierrcs 
briilfies et des ravins dess6ch6s ? k la couleur des rochers ? 
4 T6clat du ciel? je Fignore... Mais leur volume surprend, 
tandis que la puret6 presque incroyable de leurs eaux fait 
oublier celle des torrents fran^ais ». — Remarquer les 
ruines de Tancien hospice de Bielsa, laisser le chemin de 
France, et s'engager k gauche dans la vall6e de Barrosa. Le 
souil franchi, une large vall6e noire de sapins, et au fond, 
se dfimasquant enfin, Fun des plus beaux cirques des 
Pyr6n6es ! 

C'est le grand cirque, profondfiment inconnu, de Barrosa, 
en deux gradins, supportant des glaciers et les pics de 
Troumouse, Munia, Las Lous6ras: une haute cascade 
rappelle Gavarnie. La cime de la Munia domine de seize 
cents metres ; au versant opposfi, sur Troumouse, la chute 
n'est que de mille ! « A peine pouvons-nous croire qu'une 
telle merveille ait ichappi it tons les regards alors quon 
parte depuiscent ans du cirque de Troumouse... Je ne 
saurais it quoi comparer VMmicycle granitique si admi- 
rablement rdgulier, qui supporte le premier gradin : rien 
n'y ressemble dans les Pyrinies »... La belle trouvaille ! 
Fheureux Schrader! Bien qu'il soit le p6re du cirque de 
Barrosa, il se contient dans T6nonc6 de son jugement; 
Troumouse est plus 6tendu, Gavarnie plus s6v6re, Pindde 
plus massif, Cotatuero plus fantastique et color6 (il ne 
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connait pas Yp), Barrosa est peut-Stre plus harmonieux. U 
ajoute seulement: Allez^y: les merveilles des cirques 
frangaisne dSpassent point celles des cirques espagnols; 
ily a lit toute une rSgion prodigieuse (ToriginalitS et de 
grandeur... 

L'on n'ira point. A la fin du xix e si&cle, il n'y aura pas 
dix pyr6n6istes qui auront vu le cirque myst6rieux de 
Barrosa. 

De Bielsa, Schrader marche enfin k l'objet aim6, aim6 
d'amour passionnfi : le Cotieilla. — Quoi ! le « vieux volcan 
lamentable, caduc et consternfi », le « squelette lugubre » 
de Russell? 

Parfaitement. Difffirence des aspects et des impressions 
suivant l'6clairage ! Russell, de FEst, Ta vu dans la crudit6 
du matin. Schrader, de l'Ouest, dans la magie du soir. II est 
complfetement pris au mirage de ses reflets, il en parte en 
termesde feu : « II faut le voir du Mont-Perdu, de la Munia, 
de FEstibette, ou du Pim6n6 au d6clin du soleil, pour se 
faire une id6e de F6trangebeaut6 qui le distingue. Amesure 
que le soleil s'abaisse, le Cotieilla s'6claire d'une lueur d'or 
qui fascine vfiritablement. Plus le soleil descend, plus la 
montagne s'illumine, jusqu'au moment ou elle se profile 
sur le ciel comme un entassement d'or mat, coup6 d'ombres 
bleues d'une douceur exquise. Montez au PimSnSpar un 
beau jour, attendez cinq heures de rapr&s-midi, et quand 
par dessus la fronti&re d&jh sombre vous verrez le 
Cotieilla briller de son iclat fauve, si haul et si loin, il 
vous viendra un disir intense de vous en approcher, 
comme si cette lumikre qui le revitpouvait se respirer ou 
se boire ». 

Jamais encore, dans le pyr6n6isme, pareille dficlaration 
d'amour & une montagne ! Don Jos6 k Carmen ! 
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Le 13, sortant de Bielsa avec C61estin, laissant sur sa 
gauche le ravin de Montillo qui monte au milieu des forfets 
vers la br&che sfiparant le Fulsa du Suelsa, admirant les 
belles eaux bleues de la Cinca, s'engageant & Salinas dans 
la vall6e de la Cinqueta, il attaque Tascension par Saravillo. 

Aussitdt les mouvements de terrain sont « d'une gran- 
deur singulifere »; tout, ondulations, escarpements, est 
« immense, simple, d'une ampleur inaccoutumfie : une 
montagne vue au microscope ». Col de Santa-Isabel, derrifere 
lequel sont « les gorges effrayantes de Badain* (et en bas, 
la Fortunada et le d6fil6 de Las Devotas) : ce col est « grand 
comme toute une montagne ». Voici les murs du Cotieilla, 
compl&tement arides, sauf quelques points ou foisonnent 
lesajoncs d'unjaune vif... Le temps se g&te, il fait froid, 
la Pefia Montafiesa se cache dans les brumes, il faut passer 
la nuit dans une caverne. 

A Faube tout est noir. Mont6e sur des roches grises : 
« les arbres eux-mdmes ont pris un air pierreux dans ce 
dfisert ». Aprfts le goulet, brtche, un crfineau qui permet 
d'entrer dans cette immense « citadelle », dans ce faux 
Etna « pacifiquement cr6tac6 ». Un dfisert noir s'ouvre, 
couvert d'un plafond de nuages; une chaudtere de huit 
kilometres de tour: au fond quelques moutons sur un 
maigre tapis vert. Traversfie de ce Sahara; soif ardente..., la 
neige par taches, on y court, elle consent 4 peine & fondre 
sous le soleil qui parait. A dix heures cime. Patience, 
attente : le soleil aussi a soif, il boira les nuages. En une 
demi-heure c'est bu. 

Alors, f6erie. Ce n'est plus un morceau de la Terre : plein 
ciel, transparence, 6clat ! « II sort des rayons de soleil de 
toutes les plaines et de toutes les montagnes . Les rivi&res 
qui fuient au loin sont des trainees de feu blanc ». Schrader 
veut commencer un panorama : au premier coup de crayon 
il fiprouve ce que Tyndall a 6prouv6 sur le Weisshorn : il 
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lui semble qu'il va commettre une profanation, et se sentant 
incapable « de peindre le soleil et d'illuminer les rivi&res » 
il renonce, et se contente de relever jusqu'i six heures du 
soir Fhorizon inoui ; les grands monts pyr6n6ens, entre eux 
et le Cotieilla un amoncelloment de cimes ardemment 
color6es et couvertes de forfets, au Sud ces plaines 6tranges 
de l'Espagne laides peut-Mre de pr&s, mais sublimes d'en 
haut pour qui peut en discerner l'ordre g6n6ral... «Est-ce 
done lit ce versant miridional des Pyrtnies qu'on a si 
longtemps (Merit comme moins esearpd et moins dielive 
que le versant Nord? Uou Vavait-on vu ?... » 

Ici, une magique p6rip6tie d'6clairage. 

Au Sud du Cotieilla, qui tombe & pic sur Campo et 
Escalone, les montagnes semblent finir brusquement : plus 
de Pyr6n6es, la plaine, plus rien. Plus rien parce qu'il est 
midi et que la lumi&re du soleil au z6nith ne dfitermine 
aucun model6. Mais le soleil s'abaisse, et alors voili 
cette 6tendue qui se ride de longues ombres parallhles 
aux Pyr6n6os: des escarpements verticaux, des sierras 
surgissent comme des lames qui se dirigeraient vers la 
montagne: cinq ou six de ces craquements immenses 
s'alignent les uns derriftre les autres comme des murs sur 
une longueur de plus de cent kilomfetres ! « Rien de plus 
colossal. Les riviftres s'y sont taill6 des portes qu'elles 
franchissent en rapides et en cascades. On voitainsi distinc- 
tement descendre la Cinca, TEssera, les deux Nogueras, 
dont la plus lointaine traverse le portail du Monsech, 
61oign6 de soixante-quatorze kilometres. Puis le dernier 
res§aut des Sierras laisse apercevoir la lueur blanche des 
plaines de TEbre, qui se confond avec le ciel ». 

Paysage lunaire et prestigieux ! 

Aprfts une seconde nuit dans la caverne, Schrader 
redescend le 15 aoiit dans Bielsa en ffete, pour s'y reposer 
toute l'aprfts-midi, mfiditant sur les reflets fascinateurs, sur 
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la « lueur d'or » du Cotieilla dont il ne peut se rendre 
compte, aujourd'hui que Fayant gravi il Fa vu form6 de 
calcaire gris et noir&tre. (Miracles de l'atmosphfere espa- 
gnole : pourquoi des cimes, des pierrailles poussi6reuses le 
matin, sont-elles d'amfithyste le soir ?) 

Uautres feront le portrait de ce giant sauvage, avait dit 
Russell. C'est fait : r6cit, dessins, carte. Le r6cit, admirable ! 

Et le soir, au bal de Bielsa, k la lumidre de quatre 
lampions, invit6 par une danseuse au nom de Talcade, 
Schrader prend « avec apprfihension d'abord, puis avec un 
v6ritable plaisir » sa premiere legon de chorfigraphie 
espagnole. 

Le lendemain C61estin le quitte pour aller rejoindre le 
comic Russell & Luchon. Avec un ancien dfiserteur de H6as 
fix6 k Biolsa, Ffinergique vieillard Gabardous, Schrader 
monte k la Punta de Salinas, dernier 6peron de la chaine de 
Pin6de. Peu haut (2412) mais la vue trfts belle, quoique ou 
parce que simple, le Mont-Perdu d'un c6t6, le Cotieilla de 
Tautre. 

Le 17, de Bielsa, k l'aventure sur la gorge de lasDevotas 
et Telia ; entr6e dans la vall6o de Telia : k droite, le revers 
Sud desParets dcPinfede. Schrader voudraitchercher k pas- 
ser dans le val de Niscle. Gabardous fa tigu6 propose decou- 
cher k « Escuain ». Le nom est singulier, d'allure basque. — 
Qu'est-ce done qu'Escualn ? — Un village ou on ne va 
jamais, au pied du Marbori (e'est-a-dire des pics de 
Niscle : Gabardous, comme les gens de la r6gion, comme le 
berger consult6 par Ramond sous le Mont-Perdu, ne connait 
pas la montagne. lis ignorent leur propre pays, notait 
Tonnell6), il y alii une garganta extraordinaire. En avant 
k tout hasard ! et voici la gigantesque gorge d'Escuain, et 
au-dessus de la garganta, le village oil Gabardous, bien qu'il 
n'y soit pas venu depuis deux ans, est reconnu, f6t6 ; via 
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cThonneur, tout le monde buvant dans un unique verre. Un 
homme riche, don Jacinto, emmfene les voyageurs danasa 
maison, gite d'un bon march6 invraisemblable, mais rempli 
d'un « parfum p6n6trant » et « d'insectes encore tlus 
p6n6trants ». Mais on peut tout braver pour voir Tfitonnlnte 
garganta qui entoure le village vers le Nord. On ne tout 
lui comparer aucune autre gorge des Pyr6n6es. Si Von 
compte k partir des sommets deNiscle, elle descend de dix- 
sept cents metres ; du pic-forteresse de Castillo Mayor, au 
Sud, demille metres; du village d'Escuain; de cinq cents (?) 
— cassures & arfetes vives et k parois rouges ; au fond gronde 
le torrent d'Escuain qui plus bas deviendra celui de Telia. 
Le Cotiella parait k l'Est « dans toute sa gloire du soir ». 

Le lendemain d6part de cette rfigion, superbe de sau- 
vagerie et ou personne n'est encore venu. Montfie, couper 
d'6charpe l'origine de la vall6e d6sol6e de Puertolas. Brfeche. 
Les pMurages de Niscle, rive gauche. Ascension, pfinible, 
du pic de Sestrale — pierrailles coup6es de mille fissures 
profondes — dominant une vue inattendue et superbe sur 
les petites Pyr6n6es espagnoles de Fanlo, et sur lesgrandes 
montagnes, du Cotieilla & la Collarada. Nuit au bord des 
prficipices du rio Vellos ; le lendemain, descente au fond 
du val de Niscle, puis tout le barranco de Pardina par la 
rive gauche, et au fond, par le plan de Tripals et le 
barranco de Caldaruela descente sur Fanlo... 



XVIII. 

LA CARTE DU MASSIF DU MONT-PERDU. 

Voir derrifere le mur ; p6n6trer le secret du « monde 
perdu » ! s'6criait Michelet, en 1868. 
Dix ans apr6s, Schrader, en possession de tous les 
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616ments, remplace sa pr6c6dente carte, vieille seulement 
de deux ans, par une Rigion du Mont-Perdu, au cent 
millifeme. (Club Alpin.) 

Le voilk, le monde perdu, d'entre Ara et Cinca, Strange 
6ventail do cirques et de cafions ; forteresse carr6e entre 
le port de Gavarnie, Sarvis6, Escalone et le port de Bielsa, 
se prot6geant k l'Est par trois forts d6tach6s: la Pefia 
Montafiosa, le Cotieilla, (citadelle 6norme), et le Fulsa- 
Suelsa (los Ibones)... Voili ce qu'il y a derrtere le mur » 
et sur la carte de Schrader. Spectacle k combler de dfilices 
l^me de Ramond ! et d6sormais prfet k 6tre vulgaris^. 

Grande 6tape de la d6couverte des Pyr6n6es ! 

Et ce n'est pas tout. A l'Ouest la carte de Schrader se 
trouve prolong6e par les premiers fragments Tend6n6re- 
Collarada de la carte de Wallon. A l'Est, elle confine k la 
« belle » carte de Packe : Posets — Monts-Maudits. 

Les valines pyr6n6ennes espagnoles sont done dfisormais 
connues sur une longueur de cent vingt kilometres. 

Coordonnant le tout k la mfeme 6chelle, le capitaine 
Prudent peut essayer une carte d'ensemble provisoire, 
d'entre rio Aragon et Ribagorzana. 

Coincidence. C'est en 1877 pr6cis6ment, que ressuscitent, 
retrouv^sparle capitainePrudent,les ingfinieurs militairesde 
1784 : le tableau reconstitufi de leurs vis6es est pour 6tonner : 
qu'ils en aient tant su, et que cela ait pu tomber subitement 
dans le complet n6ant ; il va fournir aux cartes en prepara- 
tion un pr6cieux appoint de noms topographiques sflrs. 

Alors, faut-il r6p6ter l'axiome de Schrader: on n'est 
jamais le premier ? Non. 

La carte des Pyr6n6es espagnoles est bien l'oeuvre ori- 
ginate, exclusive de la grande 6poque pyr6n6iste au coBur 
do laquelle nous sommes pr6sentement, l'6poque de la 
P16iade. 
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Mais ils ne sont encore que cinq, dans cette plfiiade. Ou 
sont les autres? Ou trouveront-ils 4 se signaler? les 
Pyr6n6es centrales sont 4 peu pr&s 6puis6es. Dans la moiti6 
orientale des Pyr6n6es espagnoles ? Mais cette partie est si 
d6cri6e des grimpeurs : pas de glaciers, pas de difficult^, 
rien pour « Famour-propre »... 

II faudra voir. 

Reprenons la suite de l'annfie 1877. Ann6e enragfie. 



XIX. 

LEQUEUTRE : LE COMOLO-FORNO. 
LE COL DE CAPDEILLA. 

Pendant que Schrader « fait la fete » & Bielsa, Lequeutre 
revient de la Punta de la Como la Forno (sic). 

Lequeutre, cette ann6e, a Tinstinct d'attaquer la moiti6 
orientale des Pyr6n6es espagnoles. II n'a pas Tambition de 
« Fexplorer » mais simplement de la « traverser »... 

En cette mati&re Tinstinct ne suffit pas, il faut la chance : 
le contrebandior qui indique Tuquerouye, le chemin choisi 
sur deux comme k la courte paille et qui se trouve mener & 
la crfete de Diaz6s ; au lieu de T6picier qui d6conseille la 
Gollarada, le vieux Gabardous qui donne le « tuyau » de la 
gorge d'Escuain. II y a des moments ou« trouver Gabardous* 
est tout. 

Lequeutre, dans ce voyage qui eut dft 6tre sensationnel, 
fut en d6veine majeure. 

D6veine de r6cit, par morcellement. Cette relation si 
importante dans son ensemble, il la brise k priori en deux 
trongons! moitifi pour le Bulletin Ramond, moitid pour 
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YA nnuaire (article DeSaint-Bdat it Bourg-Madame par 
le versant meridional). 

D6veine de style. II proc&de plus que jamais en myope, 
mettant tous les details en 6gale valeur. Pire mfeme: il 
fait passer au premier plan des histoires de tapioca, de th6, 
de sources, et laisse tomber des d6couvertes capitales. (Ceci 
ne lui est pas particulier ; on se noie maintenant dans le 
detail : pas un alpiniste ne fera gr&ce de la minute prficise 
k laquelle il s'est r6veill6, de Fheure ou il a mang6 uno 
sardine, du lieu ou il a pris une gorgfie de grog. La litera- 
ture de montagne tombe dans le d61ayage.) 

D6veine de sant6. 11 est mal en train. Quand le 10 aofit, 
arrivant de Paris et d6barquant k Saint-B6at, il expose k 
Henri Passet son programme de quatre cents kilometres k 
pied, celui-ci remarquant sa mine maladive lui fait 
observer : « c'est bien ambitieux ! » 

Mais les voilk partis. Au port de Caldas, stupefaction k 
l'aspect de cette mer de montagnes inconnues : k droite, 
Sierra de Montarto, Comolos Altes; k gauche, Comolos 
Pales et pic de Colonies. Et encore Encantados, Dorronco 
del Douro, Monsenito, Montech, Monsech, TAndorre, Bou- 
Mort, Cadi, etc... 

D6couragement. II faudrait avoir au moins trois mots ! 
soupire Henri. 

Descente dans de grandes neiges 6blouissantes, les lacs 
brillants comme Tacier sous un soleil de feu : « une aqua- 
relle de Barye ». D6sol6, terrible, grandiose. Bains de 
Caldas. 

Avec un guide local, Jacques Mayou (?), de Tahul, pour 
attendre un jour pur, visiteau valde San-Nicolas, immenses 
forfets, au lac Llebrera, solitaire. 

Le 15 aout, attaque du pic le plus 61ev6 de la Sierra de 
Montarto : c'est le Comolo-Forno. Facile ascension, jusqu'& 
la pointe inf6rieure. Et le panorama admirablement beau ; 
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Dorronco delDouro, Pinars deTahul, Comolos-Bienes, etc., 
Montarto, on domine le B6cib6ri ; les Monts-Maudits, gran- 
dioses : c'est d'iei qu'il faut voir le Ndthou^ c'est bien le roi 
des Pyrdndes. Et Portaron, et Encantados, et Moncenito.... 
« Que ceux qui pr6tendent que les Pyr6n6es espagnoles 
descendent subitement viennent ici ! ». 

Mais il y a un autre piton au Comolo-Forno, plus 61ev6. 
II parait inaccessible. Henri part seul pour l'essayer, son 
absence dure. Inqui6tude. Enfin il revient. II s'est trouv6 
arrfetfi par un obstacle infranchissable. 

Un instant suspendu sans pouvoirni monternidescendre, 
pour la premiere fois de sa vie il a eu le sentiment du ver- 
tige. «Diable depic,je n'en ai jamais vu de si mauvais, 
un jour il faudra venir l'essayer sur l'autre versant » . ... 

[Pointe «extrfemement dangoreuse* dira Lequeutre; 
« difficile », diront les alpinistes. Et maintenant, lorsqu'en 
alpinisme on dit : difficile, cela s'entend. Difficile. 

Le lendemain de la naissance du Comolo-Forno, le 16 aout, 
fut un jour c616bre en ascensionnismc, ou dans leDauphinfi, 
les fameux Gaspard p&re et fils conduisirent au mur des 
murs, au pic excellemment « difficile »,un jeune volontaire 
d'un an de la garnison de Tarascon — mais oui, de 
Tarascon! — qui, utilisant un cong6 pour passer dans 
Talpinisme avec la rapidit6 et T6clat d'un bolide, vint 
enlever la Meijo, sous le nez stup6fait de tous les grimpeurs 
et climbeurs de profession. 

Or, la pointe « difficile » du Comolo-Forno, que 
Lequeutre vientdemanquer — dfiveine d'ascension — et qui 
en a encore pour cinq ans, sera enlev6e par des pyr6n6istes 
qui — guide de Gavarnie compris — <r feront » aussi la 
Meije.] 

II y a pourtant un beau moment dans ce voyage : 

Le 16, Lequeutre surpris de la beaut6 des forfits espa* 
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gnoles, passe, k FEst de Caldas le Col de Tahul ou de 
Capdeilla. Vue merveilleuse, et inconnue, des Monts- 
Maudits : le N6thou dominant Timmense crfete qui se soutient 
k plus de trois mille mfetres jusqu'au pic Russell, sans 
faihlir. « Je regrettaide ne pas fitreici en compagnie demes 
amis Ch. Packe et le comte Russell, qui n'ont jamais vu le 
N6thou sous un aspect aussi grandiose. » (Cette crfite est 
alors anonyme. Cinq jours apr&s elle ne le sera plus: 
Russell Taura baptis6e.) 

Le col de Capdeilla est une trouvaille de Lequeutre. 

Le lendemain, de Capdeilla, ascension du signal espagnol 
de Monseny (Moncenito : 2883). Le panorama est merveil- 
leusement beau et varii: demi-cercle Cotieilla, Turbon, 
Posets, Monts-Maudits, Montarto, Montcalm, montagnes 
d'Andorre, (Coma Pedrosa, Puyg de Casamanya) Sierra de 
Cadi ; «pres de nous et nous dominant unpeu, le pic de 
Saint-Christophe, point culminant de la Sierra de los 
Encantados. Malheureusement le manque de bonnes 
cartes ne mepermetpas de reconnaltre tous lespics et de 
contrdler les noms que nCindique Mayou ». 

Dans le vague de ces six lignes, un d6sastre. 

Lequeutre avait sous les yeux, sous la main, derrifere les 
lacs de Capdeilla 6tincelant au soleil (origine du rio 
Flamisell) la region la plus myst6rieuse des Pyr6n6es : le 
revers Sud du Montarto — du « champ sans bornes de pics », 
disait Chausenque en le voyant parleNord — de cette houle 
de granit visible des sommets voisins de Luchon et k fortiori 
du N6thou. C'6tait le moment de « trouver Gabardous », ou 
l'inspiration : d'etre le Colomb de ce pic qui s'appelait 
Christophe... 

Apr6s deux heures d'admiration, se r6signant k partir, 
Lequeutre traita par le Sud le « champ sans bornes » comme 
Chausenque Tavait traits par le Nord. II lui tourna le dos 
pour continuer k TEst. 
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Dfrveine noire. II perdait la grande occasion de sa vie de 
marquer dans la d6couverte des Pyr6n6es !... 

Mais il voulait la plus haute montagne de F Andorre : la 
Coma-Pedrosa. II la manqua. 

Par le col de Triedo, il passe de Capdeilla ft Rialp, de la 
vallfie de Flamisell ft celle de la Paillaresa, qu'il remonte 
jusqu'ft Liavorsi. Puis de Tirvia, il vient ft Alins sur la 
Noguera - Ferrera. II est sous la Coma-Pedrosa et se 
propose d'y monter droit par l'Ouest, par Tor : c'est le bon 
chemin, et avec une 6tonnante unanimity les gens du pays 
lui en conseillent un autre, et il les 6coute, et remontant 
tout le val Ferrera, il va rentrer en France par le port de 
Bouet, sous le Montcalm et le pic de Canalbonne, descendre 
dans l'extrfcme fond — peu connu — de la vallfie d'Auzat, 
coucher ft la cabantf « de la Soucaranne », ressortir par le 
port de Rat (vue magnifique sur le Montcalm, les montagnes 
de l'Ari&ge et de 1' Andorre, les Sierra de Cadi et de 
Bou-Mort), fetre frapp6 1ft, comme sur trente autres points 
de la fronttere, de l'6tonnant et brusque contraste des deux 
versants europ6en et africain — descendre en Andorre par 
le val de Tristanya, et coucher ft Ordino, ft TEst de 
la Coma-Pedrosa qu'il vient de tourner en deux jours. 
L'h6telier lui propose de le faire conduire au sommet, le 
lendemain, par Arinsall. Mais il faudrait six ou sept 
heures d'Ordino, cela nt&carterait de ma route et je 
refuse. D6veine persistante ! Evidemment Lequeutre, dont 
la maladie assombrit, empoisonne Texistence, est dans 
une crise. 

Comme 6quivalent de son observatoire manqu6, il fit le 
Puyg de Casamanya, (2738 metres ; grande vue : demi- 
cercle Monseny, Encantados, Comolo-Forno, Montarto, 
Pique d'Estats, Campcardos, Carlitte, tous les pics 
d' Andorre ft commencer par la Coma-Pedrosa). 



IV 
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A dater du 23 aofit le voyage se poursuit classique, par 
Puycerda (avec un guide original, un jeune homme qui 
pendant son service militaire a failli 6tre fusillfi quatre 
fois par un parti ou par un autre, deux fois il avait 6t6 mis 
en chapelle !) et le Canigou. 

Derntere dfiveine, Lequeutre voudrait d6crire le fond du 
gouffre de la Fau pr6s d'Arles sur Tech, et les gorges de 
San-Anyol et Talaxa en Catalogne, « sur une 6chelle 
moindre presque aussi belles que la vall6e d'Arrazas et la 
partie inf6rieure du Cotatuero » (il n'y manque que le 
Mont-Perdu). Mais son r6cit est « trop volumineux ». Au 
lieu d'y sabrer deux cents lignes de vfitilles inutiles pour 
se faire de la place, il pr6ftre renoncer. 



XX. 

LE BULLETIN C. A. F. DU SUD-OUEST. 
SAINT-SAUD : LE SALTO DE ROLDAN 

Wallon, en 1872, montant k Cauterets, s'6tait trouv6 sur 
une impGriale de voiture & c6t6 d'un petit 6tudiant en droit 
allant se fortifier pendant les vacances 4 Tair de la mon- 
tagne. Le Wallon des imp6riales, le Wallon « nature » et 
amusant, n'est pas le Wallon g6om6trique et comprint 
du Club Alpin. Exultant, petulant, il se mit & expliquer 
& son voisin muet d'admiration que lui et son fils 
partaient pour le Balaitous ; et ce qu'6tait ce Balaitous il 
le dfipeignit avec toute sa verve mfiridionale. L'6tudiant 
fut « 6pat6 » (sic). 

Mais Wallon venait de semer en bon terrain. II avait 
pr6par6 un nouvel 616ment de la P16i'ade : rien de moins. 
Son jeune auditeur — baron Aymar d'Arlot de Saint-Saud 
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— passa du coup de la p6riode passive (oil Ton regarde de 
loin la brfeche de Roland, dernier terme de la difficult^) au 
stade actif. II se mit aux ascensions. Nous Tavons vu en 
1874 monter au Vignemale avec Brulle, descendre par 
l'itin6raire La Moskowa, et remarquer au Mont-Perdu la 
carte d'Henri Cordier. 

En 1875 il est de ceux qui fondent la section Sud-Ouest 
du Club Alpin. 

Section trfes active, comprenant des pyr6n6istes de premier 
ordre, qui d&s 1876 pense 4 cr6er un abri au Mont-Perdu, 
et d6s 1877 a son organe sp6cial, un Bulletin imprimfi & 
Bordeaux, semestriel de cinquante & cent pages. Ci, ft la fin 
du Steele, quatre mille pages & ajouter & la biblioth&que 
pyr6n6enne! La partie vraiment utile se ram&ne ft beaucoup 
moins, mais elle est essentielle. 

Encore un grand pas franchi. Avec le Bulletin du Sud- 
Ouest nous entrons dans le pyr6n6isme de touriste ; la 
» tourn6e haute » des Pyr6n6es par les grands pics se fait 
couramment : Lacotte-Minard, de Champsavin, Maumus, 
Lacaze du Thiers, etc. Pic sur pic, par douze grands pics k 
la fois, comme jadis onfaisait « les quinze lacs ». « (Comme 
ils vont vite ! », dit-on ; « ils n'ont le temps de rien voir. » 
Mais ils ne vont pas plus vite que les promeneurs qui, faisant 
la tournfie des bains en landau, pratiquent 6merveill6s une 
douzaine de demi-sommets. Ils jouent dans le mfeme mouve- 
ment, une octave au-dessus.) En y joignant aussi les r6centes 
dficouvertes, comme les gorges de Rodeillar, et jusqu'ft la 
Sierra de Guara. (Lacotte-Minard.) 

Et avec le tourisme, vient une nouvelle forme de literature 
de montagne : Tenregistrement des courses. On ne monte 
rien sans que cela soit imprim6. Non seulement les grands 
pics, mais les moyens, les petits, les tout petits. 
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En juillet 1877 Saint-Sand est en plein pyr6n6isme gavar- 
niste. II accompagne Schrader dans la « tournfie de r6vision » 
faite avec Lourde-Rocheblave. Ensemble ils sont au 
Taillon et dans la vall6e d'Arrasas. Sur le sommet du Taillon, 
Saint-Saud voit Schrader orographier; snbitement il est 
illumin6 de la gr&ce : quand il redescend ce n'est pins un 
touriste, mais en pnissance un gGographe, jeune v61ite 
impatient de se signaler. 

Quelques jours apr6s, avec Wallon retour de la Pefia 
Telera, Henri Passet, Pujo et Brioul, il est de l'exp6dition 
qui recherche Templacement d'un abri que le Club Alpin 
vent construire sous le Mont-Perdu. Russell cherche par le 
Sud, les autres par le Nord, et Saint-Saud commence k 
noter: «Rudemontde. Col de VAstazou: jecomprends 
renthousiasme de Ramond. Ttcquerouye: silence polaire. 
Midi, col du Mont-Perdu. On attend le comte Russell qui 
ri* arrive pas. Wallon, Vhomme de la science, installe ses 

instruments Russell arrive avec Cilestin.* Et au 

retour : « Le Cotieilla trdne en souverain. — Au loin se 
dresse une brique rouge gigantesque, la Pena Montanesa. . 
Que de villages s'iclairent des feux du soleil couchant, 
tandis que les deux fentes Mantes de la foret de Niscle 
et dHOrdiga sont plongies d&j& dans une rnystdrieuse 
obscuritt!... » 

D6s le mois suivant il ne voyage plus sans baromStre et 
relfrve ses routes. Aprfes une expedition avec Brulle au 
N6ouvielle et aux lacs de Couplan, excite par le r6cit de 
Lequeutre sur les gorges de Rodeillar, il part le 13 aofit de 
Gavarnie avec Pujo, s'apergoit qu'& partir de Torla on ne 
sait plus rien sur les Pyr6n6es, manque les gorges (& cause 
de Terreur de Lequeutre qui les indique sous le nom d'un 
autre barranco : del Fonde), pointe sur Huesca par le col 
de Fenez et Hivirque, et au moment de dfiboucher sur la 
plaine, a lui aussi — au jour mfime o& Schrader monte au 
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Cotieilla, et Lequeutre au Comolo-Forno — sa raison 
d'enthousiasme. 

« Tout d'un coup je m'arrfete stup6fait : & mes pieds 
s'ouvre, b6ante comme un gouffre, une verte et riante vall6e 
creus6e dans la Sierra. Nous y descendons et traversons le 
village de Lusera. Je vois alors droit devant moi au Sud, 
dans la muraille des montagnes, un barranco. C'est par li 
que les eaux s'Gcoulent et que nous allons passer. Je 
pressens des merveilles. » (Le Barranco de Louseras, 
dans le Bulletin Sud-Ouest.) 

Le rio Flumen s'ouvre un passage k travers la craie 
color6e de la Sierra. « J'en suis le cours et je marche 
d'admiration en admiration dans ce merveilleux barranco. » 
Deux murailles rouges d6coup6es en cassures rfiguli&res 
soutenues par des contreforts gigantesques : formes fan- 
tastiques. « Du Gustave Dor6 et du Paul F6val ». Gorge 
sombre, impraticable. Col au Sud-Ouest. « Vue magnifique 
sur la plaine de l'fibre... L'Orient ! » 

A Textr6mit6 de cette gorge, deux immenses rochers 
isolGs, dignes gardiens de Tentrfie du barranco, le rocher 
de San-Miguel et le rocher d'Aman. C'est 14 le Salto de 
Roldan (saut de Roland). « On les aper$oit depuis la ligne 
ferr6e de Sarragosse, montants ruin6s d'une porte gigan- 
tesque»... 

Au village d'Apigs, suite du saisissement, dans un 
autre genre. Saint-Saud se repose sur une chaise pour 
6viter les chinchas... qui le dfivorent nonobstant. (Tr6s 
rou6e, la punaise pyr6n6enne : quand, avec du pfitrole 
ou autrement, on rend impossible son attaque par le pied 
du lit, elle monte au plafond et de \k se laisse tomber sur 
sa victime.) 

Au retour, Schrader, 4 qui il raconte ses « ahurissements » 
sur le versant espagnol, le met en relation avec le capitaine 
Prudent, qui le devine, Tencourage, le pousse... 
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XXI. 

RUSSELL : LA CRETE DES TEMPETES. 

Au milieu de cette orgie d'Espagne, une ascension en 
France ! C'est & n'y pas croire. 

Et, chose bizarre, c'est dans la region fran$aise qui 
s'appelle le massif (TAragon (du Dragon, disent les 
bergers), entre leMarcadauet la Pierre Saint-Martin, r6gion 
(peu pratiqu6e) du cirque et des lacs de CambalSs, des pics 
de Bernat-Barraou, de Cambalfts, de la Petite-Fache, col de 
Montaigu, cascade de Castet-Abarcat, lac de l'Embarrat, 
etc., « ensemble d'6cumes, de mousses et de rochers, de 
forfets harmonieuses, de pins rouges et de fiers saxifrages ou 
roucoulent mille oiseaux, tandis qu'en haut des pics neigeux 
pointent partout vers le ciel » (d6s qu'on rentre en France 
on se croit, dans un jardin !). « Mettez-moi la sans me dire 
ou je suis, et it Vinstant je devinerai les Pyrinies et 
mime le Marcadau. » 

S6duit par Tinconnu « dont le champ diminue i vue d'oeil » 
Russell, dans une tourn6e agr6ment6e d'orages superbes 
— le « bombardement de la terre par le ciel » — 6tait all6 
avec Sarrettes, le 20 juillet, enlever le Cambal&s. En le 
voyant par l'Est, « ou il se donne un air assez f6roce », 
Russell, Yimpavidus, n'h6site pas i dire qu'il fut pris non 
seulement de d6couragement, mais de frissons et se sentit 
pMir. Par le Nord et la crfete qui y monte de la brfeche de 
Cambalfts, il fallut grimper avec les mains « en renongant & 
se servir des pieds ». Russell 6prouva le besoin d'arriver en 
haut intact. II alia essayer ailleurs, par FOuest et la Pierre 
Saint-Martin. Alors le pic devint apprivoisfi, docile, facile : 
« par 1& il est bossu et tout le monde peut y monter ». II n'a 
pas tout & fait trois mille, h61as ! Mais il 6tait beau sous la 
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neige, et de grand panorama. L'Espagne dormait dans la 
lumtere ; sous les pieds reposait Finterminable vallon de 
Cambalfes aux donze lacs dont trois encore gel6s. Mais le 
saisissant (et ceci avait 6t6 d6j& Timpression de Wallon & 
la brftche de Cambalfts) 6tait au premier plan, en face, de 
Tautre c6t6 de la vall6e d'Azun. « Le Balai'tous, comme un 
vieillard sinistre mais droit encore, sortait verticalement 
d'un pi6destal de pr6cipices en tuyaux d'orgues et de 
glaciers ou il allait bient6t faire nuit. De nulle part il rCa 
Vair si terrible. » 

De 1&, avec mission du Club Alpin, de la Soci6t6 Ramond, 
de la vall6e de Bar&ges, suite d'une campagne pour choix 
de l'emplacement d'un abri de grande hauteur (son rfeve !) 
sous le Mont-Perdu. Nous Tavons vu tout k Theure avec 
C61estin, rejoindre sur le col du Mont-Perdu Wallon et 
Saint-Saud . L'emplacement est arrfetfi : en Espagne , k 
TOuest du Mont-Perdu, au Sud-Ouest du Gylindre. 

(C'est le lendemain de cette ascension que les pyrtn6istes 
se dispersent: Schrader vers Bordeaux, Wallon vers 
Fanlo pour rentrer ensuite dans ses 6tats et courir 
entre le rio Ara et le rio Aragon. A prfisent, il devient 
aussi ardu de suivre dans leurs courses simultanfies les 
hommes de la P16iade que de lire une partition 4 grand 
orchestre.) 

La construction de Tabri du Mont-Perdu commence 
imm£diatement. 

Russell, flirtant avec les sommets vierges, semble exclu- 
sivement Thomme du caprice, un Don Juan ascensionniste : 
en France, six cent quarante, mais en Espagne mille et 
trois. Cependant, suivez-le bien, et vous lui trouverez deux 
liaisons permanentes, en titre, auxquelles il revient 
toujours : le Mont-Perdu ; surtout les Monts-Maudits, sur 
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lesquels, dfes longtemps, il opfere un travail de transfor- 
mation 6quivalant k une veritable creation. 

Avant lui la montagne maudite est uniquement, une 
pointe, un pic dominant, le N6thou, dfeji banal et trainant 
dans les journaux quand il l'aborde. 

Avec lui les Monts-Maudits sont une crfete immense, 
sublime, qui pendant sept kilometres se maintient au-dessus 
de trois mille metres sans faiblir, prfesente quelques felevures 
qu'on appelle des pics : de l'Ouest k l'Est, ces morceaux de 
crfete sont Albe, Maladetta occidentale, Maladetta propre- 
ment dite (3312 metres), Pic du Milieu ci-devant Malahitte 
(Mala Hitta, mauvaise pique), Coron6, N6thou (3404), un 
anonyme (3350), enfin le pic Russell. Puis tout s'abaisse 
subitement. 

Du port de V6nasque, on ne voit ou on n'entrevoit de 
cette longue crfete que la moitife, Albe-Nfethou. Mais Fautro 
moitife, Nfethou- Russell, la plus grandiose et impres- 
sionnante, demeure cachfie, par le Nfethou lui-mfeme. 

Russell, dans les Pyr6n6es qui s'6puisent, cherche avec 
anxifet6 du nouveau. Du nouveau de grand premier ordre, 
s'entend. Du nouveau selon sa manifere, laquelle, chose k 
remarquer, est pr6cis6ment exclusive de beaucoup de 
nouveautds ! 

Enfin, il trouve, dans les Monts-Maudits: le secteur 
compris entre le val des Salenques et celui d'Erioueil; 
c'est-4-dire le Sud du N6thou et la grande crfete invisible 
du port de V6nasque. Aussi bien cette crfete le travaille- 
t-elle depuis treize ans, depuis 1864 ou il s'y aventura dans 
sa conqufete du petit N6thou (aujourd'hui pic Russell). II 
dficide done d'aller la prendre, non directement — par le 
Nord elle parait formidable — mais k revers. Bref, k faire 
le demi-tour complet des Monts-Maudits par l'Est, pour 
venir se placer derrifere le Nfethou au Sud. 

Pour se lancer dans ce profond mystfere, et suivant une 
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mode qui tend dfisormais k s'6tablir parmi les pyrfin&stes 
gavarnistes, il ne se fie pas aux guides de Luchon, il fait 
venir un guide de Gavarnie. II appelle C61estin, qui sit6t 
rendu libre par Schrader k la descente du Cotieilla, le 15 
aofit, accourt. 

Et le 19 aofit Russell , avec C61estin , pr61ude comme 
toujours, par une nuit chez Cabellud au port de V6nasque. 

II avait eu Finspiration, il eut la chance. 

Et sa chance fut le mauvais temps. LetfefljEsoufflant en 
foudre. Temps qui va fetre capital dans la g6ographie 
pyr6n6enne. 

R6cit tranchfi, d'allure unique, et selon le temp6rament 
dominant de Russell: la po6sie de la dfisolation. Taime 
Vhorrible dans la nature. Tableau superbe des Pyr6n6es 
irritdes. 

II passe le col des Salenques, oh Ton ne peut se tenir 
debout tant le vent est fort. « Quelle tristesse voilait toute 
la nature de Fautre c6t6 ! Le ciel 6tait en larmes, les mon- 
tagnes 6taient noires, les rochers rugissaient, il faisait 
froid, et il fallait toute la confiance que j'avais en C61estin 
pour oser continuer avec une pareille nuit en perspective 
dans un pays inconnu. Je m'attristais »... II traverse le 
glacier Sud-Est du N6thou, bleu, c6rul6en, dont la partie 
infferieure r6cemment 6croul6e forme des ruines d'azur et 
des grottes de saphir. Et comme il est en veine de baptiser, 
il appelle cette r6gion le Vallon Bleu... « Je m'en allai en 
soupirant, car des annies s'icouleront peut-Stre avant 
qu*un touriste visite ce vallon religui dans les nues, et ses 
splendeurs arctiques n'auront pas d'autres timoins que 
Dieu et le soleiL... Frissonnant et morose, je repris terre 
au Sud. » En moins d'un quart d'heure, Russell et C61estin 
sont renversfis par le vent, Russell deux fois. Que sera-ce 
tout k Theure, quand ils auront doubl6 le promontoire du 
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pic Russell, espfece de cap Horn dans les airs, et qui les 
garantit encore? Derrifere, au Sud-Ouest, on entend des 
mugissements vraiment fferoces... 

Le pic Russell doubl6 (doubler son propre pic, volupt6 
rarissime, inouie!) voici des granits sans limites, mfel6s de 
neige et de petits 6tangs glac6s. « II fait froid, il est tard ; 4 
mesure que nous envahissons la morne patrie des bouquetins 
et des isards, Tinconnu se dfiroule devant nous k travers la 
tempfete. Je suis peu rassurfe.. Trouverons-nous un rocher? 
Ah, comme un montagnard a besoin des rochers ! Gomme 
il lescherche, comme il les aime... Cependant la tempfete 
relevait mon moral. C'fetait si beau ! Les nuages pleins do 
reflets de forge volaient en cercle. Au Sud, le pic de Mali- 
bierne (Mauvais Hiver) avait Fair en dfelire : fechevelfe, 
entour6 de brumes rouges et cendrfees, drap6 de neige et 
sortantdes feclairs, il ressemblait k un volcan des p61es- 
Quant k nous, nous courions, heureux de n'fetre que deux 
devant les convulsions et les angoises de la nature... » 

D&s qu'on est trois, ajoute Russell, la poisie s'dchappe 
de I'dme et mSme des choses. Quant aux caravanes — 
peut-etre utiles — et a la foule il faut les fuir : elles 
dipoitisentetprofanent tout. (Comme affirmation ded^but 
dans FAnnuaire du Club Alpin, ceci est piquant !) 

Deux heures et demie aprfes le col des Salenques, Russell 
repasse au point d'ou jadis, treize ans avant, il escalada le 
pic Russell. Le voici au Sud du N6thou, et au Nord d'un 
col immense et anonyme, donnant dans Malibierne, et 
auquel une rencontre imprfivue va donner un nom : deux 
bouquetins (les derniers !), specimens d'une race disparue ! 
lis impriment k cette course sauvage une allure prfehis- 
torique. Et le col va s'appeler Col des Bouquetins. 

Ici une region ressemblant « au Tfenare ». 

« C'est un des sites les plus monies de TEurope. Pas un 
arbuste, pas un sentier, deux lacs sombres et sans nom que 
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dominent des glaciers, au haut desquels se h6rissent des 
murailles de 3300 metres couleur de rouille et aussi 
d6chir6es par le vent que les falaises de la Normwedlp. C'est 
comme FAverne, et l'&me frissonne en y entrant. * 

Encore un col, et complfitant le demi-cercle, une heure 
avant la nuit, voici Russell et C61estin sous le N6thou « que 
1'orage etlesoircouvrentde lueurs sanglantes et hyperbo- 
rfiennes ». 

Descendant, « comme Robinson etVendredi »,vers un petit 
lac noir « ou le regard de Thomme n'6tait peut-fetre jamais 
tomb6 », ils dficouvrent au crfipuscule un bloc immense, en 
forme d'hippopotame. Sous l'abri ils dinent bien, « avec 
punch et chartreuse ». Puis Russell va po6tiquement 
s'asseoir dehors « pour contempler h la lueur des 6toiles les 
pSdes d6serts ou nous 6tions cern6s par le mystftre et par la 
nuit... » Aprfes quoi il revient au monstre de granit, et 
couche dans sa gueule. 

Le lendemain, le vent tomb6 pendant la nuit reprend 
f6roce. Laissant sur la gauche le « lac N6thou » de Packe, 
Russell marche droit au Nord vers cette muraille myst6- 
rieuse qui depuis treize ans hante ses rfrves. Hilas telle ne 
fit pas beaucoup de resistance. Le seul ennemi sfirieux , c'6tait 
la rage du vent ; enfin, en deux heures laissant les batons 
ferr6s pour avoir les mains libres et s'accrocher aux blocs, 
se collant au sol, Russell et C61estin arrivent « accroupis et 
gel6s » sur le sommet du fier piton (le pic anonyme) qui 
domine toute la crfete au Sud-Est du N6thou, dont le s6pare 
une immense brfeche (entrevue en 1864). 

« J'ai pris la libert6 d'appeler cette pointe Pic des 
JempStes » dit Russell. 

La formidable brfeche en V « ou l'ouragan passe comme 
un projectile, avec des bruits sauvages et lamentables », 
devient la Brdche des TempStes. 

Enfin la crfete dfisormais c616bre, rempart le plus 61ev6 
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des Pyr6n6es, expos6 aux tempfetes du Sud-Ouest, cons- 
tamment bombard6, mince, et qui s'6croulera un jour au 
Nord, tombant k pic sur le glacier des Salenques, re$oit le 
nom redoutable et superbe de Cr&te des Temp&es. 

Et, en collaboration avec la tempfete dans une course 
d6cisive , venant d'imprimer k la moiti6 des Monts- 
Maudits un cachet ind616bile, Russell descend et va 
« prendre patience » k l'hospice de V6nasque. 

Mais, dit-il, « le repos m'agite ». Le 25, le temps 6tant 
beau, il s'offre encore une des protub6rances de la crfete 
des Monts-Maudits, et va enlever avec C61estin le « pic 
Occidental de la Maladetta » (dont Titinfiraire semble avoir 
6t6 d6crit par Packe). « Ge fut vite fait. » Entrainfis, fortifies 
par les brises fougueuses dont leurs poumons vivaient depuis 
cinq jours, ils montftrent « comme des fous ». Bien que 
Tascension fiit raide et continue, au Nord les fibres cimes 
luchonnaises s'abaissaient 4 vue d'oeil : « le pic Paderne, k 
gauche, et la Pique Blanche k droite, d6fil6ront k nos c6t6s 
comme ces navires qui ne font qu'apparaitre un instant aux 
yeux des passagers emport6s k toutes voiles par un clipper 
am6ricain ». 

Quelques jours plus tard, la Maladetta occidentale fut 
encore visit6e parun ascensionniste cubain: Joseph Narino, 
qui peu apr6s alia faire, par le Sud, la seconde ascension du 
pic do Bourn. Trutat et Gourdon ne purent 6tre de Texp6- 
dition. Narino en fut pour trente-trois heures de pluie k 
Thospice de V6nasque, k rftcler des jotas sur une guitare, 
accompagnfi par un carabinero jouant du triangle avec la 
baguette de son fusil ; il avait besoin d'une corde, on lui 
offrit un licou : « c'est presque de la corde de pendu » 
remarqua le carabinero, homme d'esprit. Uascension, avec 
Haurillon (r6cit excellent, dans YAnntcatre) fut rude et de 
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malechance : au sommet, arriva en mfeme temps que Narino 
un terrible gfeneur, le « brouillard intense ». 

(Notons qu'ici le pic de Bourn, c'est le pic de Bourn, le 
seul, le vrai, le Boum de Michot, L6zat, Lambron. Et le 
Bourn de Russell, la « pointe orientale de Boum ? » C'est le 
Mai Barrat. II y a Ik une erreur de Russell qui s'est r6per- 
cut6e sur le Joanne. 

Autre question. Pic de Boum, c'est Pic du Lac. Quel est 
le lac, quel est le boum du pic de Boum ? Evidemment, le 
lac Bleu.) 



XXTT. 

LE SOUM DE RAMOND. 

Le 10 septembre, Russell allait inaugurer Tabri du Mont- 
Perdu. 

En outre, il avait encore trouv6 une inspiration superbe. 
Aprfes avoir « compl6t6 » les Monts-Maudits, computer le 
Mont-Perdu, ou plut6t les Trois Soeurs, lasTresHermanas ! 
Ramond ayant pris le Mont-Perdu, aller lui Russell, qui 
avait pris le Cylindre, prendre le Soum de Ramond. 

Plan majestueux, dont la fortune capricieuse fit, pour 
l'ex6cution, une amusante pantomime, sur ce libretto : 

Russell, avec Brioul, arrive k la cabane. Encombrement ! 
Dix-neuf personnes : Chant6rac, Maurice Vincent, l'6cossais 
Durham, Hippolyte Passet, Pujo, Haurine, Cierp (de Luz), 
l'entrepreneur Theil, etc. Entre autres, deux jeunes 
alpinistes, Albert Guyard (aujourd'hui d6put6 de l'Aube) et 
Georges Devin (aujourd'hui avocat k la Cour de Cassation) 
arrivant du N6thou avec Henri et C61estin. Russell, quand 
il le veut, est sfiduisant, mais (qui le dirait ?) il est timide : 
ce jour-li il n'ose pas engager la conversation. Rien de plus 
aimable que Guyard ; et Devin cache sous un abord rtservd 
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le coBur le plus chaud. Eux non plus n'entament pas la 
conversation. Et Devin cependant, ascensionniste de pics 
de quatre mille, genre « Barre des Ecrins », s'il 6crit peu, 
sent la haute montagne de fagon intense. Comment les 
at6mes de Devin et de Russell refusent-ils de s'accrocher ? 
quelle mfiprise ! Le silence prolong6 tourae & Taffectation et 
4 l'hostilitd : on se prend en grippe. La nuit, les deux jeunes 
gens m6ditent une espi&glerie & Tadresse du muet confrere : 
lui souffler son pic. Sans bruit, pendant que Russell 
parach&ve son repos n6cessaire, ils dfitalent vers le Soum 
de Ramond. Russell se 16ve, constate, et ulc6r6 s'61ance 
avec Brioul. Au moins la trace est toute faite y songe-t-il 
pour se consoler, tandis qu'irr6v6rencieusement les deux 
jeunes gens scandent leur marche sur Tai du bon tabac... 
Et Russell arrive pour joindre sa carte k celles « de ces deux 
Messieurs » qui descendent... 

Ainsi fut partag6e la « premiere » du Soum de Ramond, 
foul6 le 11 septembre 1877 par Devin, Guyard, Russell, 
Henri Passet, CGlestin Passet et Brioul. 

Impression de Russell: vue magnifique, presque la mfeme 
que celle du Mont-Perdu ; on plonge de deux mille metres 
sur la valine de Niscle, dont on voit mieux les bizarreries, 
les precipices et les merveilles, que si on y itaiL (Qu'il se 
donne li une bonne raison pour n'y pas descendre !) 

Impression de Devin : la vraie vue magnifique de la 
r6gion de Gavarnie,c'est...lePim6n6. (Impression du mfeme 
concernant Russell, vingt ans apr&s : II est de premier 
ordre /). 

Aprfts tant d'ascensions, Russell va rfever devant les mers 
de la Biscaye, voir T6cume battre les promontoires de 
Biarritz. Au cr6puscule : « quand les itoiles commencerent 
& monter, on alluma le feu du phare, dont la lumikre 
lugubre et fantastique allait, pendant dix heures, sepro- 
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mener en tournant, dans la nuit, sur les bruy&res et 
I'Ocdan, scrutant, illuminant et rougissant la tert % e, le 
del et I'eau, comme un ceil plein de sang qui chercherait 
quelqu'un... » 

Et c'est de Penzance (CornouaiUes) qu'en novembre (tout 
en donnant au Bulletin Ramond un article sur le mal de 
montagne) il pr6sente, pour d6but magistral dans YAn- 
nuaire (Eooploration du Sud-Est et du Sud du Nithou) 
« Tarfete a6rienne et neigeuse, 6pine dorsale des Monts- 
Maudits, digne de figurer parmi les grandes montagnes de 
l'Europe : elle est Vorgueildes Pyrinies et il serait impar- 
donnable d'en ndgliger un seul detail » 



XXTTT, 

GOURDON : LE PIC « DESOLATION », 

Qui croirait qu'en septembre cette grande ann6e 1877 
(qui a aussi vu prendre le pic de Lanne-Bontal dans le 
massif de Piedrafita, sous le Marcadau, par Maumus, 
Annuaire et trouver par le mfeme une variante facilitant le 
pic d'Enfer) n'est pas 6puis6e. Elle nous reserve encore des 
nouveaut6s : non des moindres... 

[D'abord, sans paradoxe, la vraie nouveautfi est d'entendre 
prononcer quelques noms frangais : Ardiden par Maumus, 
Pic du Midi par Schrader, Pic de Jer par Brulle, Pic 
d'Ossau, Pic Long et autres grands pics, par Lacotte- 
Minard, (Bulletin Sud-Ouest).... Mais ce n'est point de cela 
qu'il s'agit. j 

Une rapide notice en petit texte perdue dans les Miscel- 
lanies de TAnnuaire du Club Alpin rend compte de 
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courses faites en octobre 1877 par Maurice Gourdon. Brfeve, 
peu explicite, ardue, cette note capitale s&me dans le 
pyr6n6isme une s6rie de noms inusit6s : Salana, Sandrous, 
Colonics, Sabourftdo, Ruda, plusieurs « Comolos », et 
surtout un pic au nom inconnu auquel Gourdon donne le 
nom arctique de « pic Desolation ». 

Acte de naissance de nouvelles Pyr6n6es. Laissons-les 
mitrir : ce sera d'ailleurs prompt. 

A pr6sent, naitre, arriver au pinacle, et finir dans 
l'abandon, c'est pour les montagnes affaire de trois ans ! 
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LA PLfilADE 

(8UITK). 



XXIV. 

1878. - WALLON : BUQUESA. - LLENA DEL BOSO. 

Elles sont done infipuisables, les Pyr6n6es espagnoles ? 

Non. Elles battent leur plein, pendant quelques annfies 
singulterement touffues et qui semblent encore inextri- 
cables. Mais brusquement elles finiront, morceau par 
morceau, comme un problftme 616gamment rfisolu par 
61iminations successives. 

Wallon revient encore une fois sur le massif de la Colla- 
rada. II a bien envie de prendre sa Pala de la Horca de 
Lanne-Mayor ! Mais, rfiflexion faite, mieux vautle point de 
rayonnement du systdme, le moyeu de la roue, la Punta de 
Bouqu6$a (Buquesa). 

II commence le 7 juillet par une promenade k la Huega 
de Escarra (1756 metres, e'est le Superbagn6res deTrama- 
castilla). 

Wallon avance dans sa t&che, il commence k so trans- 
former. Ilestheureux. Auddbut, dil-il,fdtais sans entrain 
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(oh !), mats maintenant c'est de la passion (jugez ce que 
cela doit fttre !). Et sur sa Huega de Escarra c'est un enchan- 
tement. Site ravissant. Et occasion de placer une bonne 
description da massif de la Bouqu6$a (Bulletin Ramond). 
Et voici l'ivresse, et le cri caractdristique des pyr6n6istes : 
'quel bonheur de vivre ! 

Pour la Punta de Bouqu6$a, il la prend le lendemain, avec 
La tour et Vicente Faure, par la brfeche d'Acumuer et TEst : 
escalade de corniche en corniche, « p6nible et pdrilleuse, 
k chaque instant la moindre distraction pouvait nous 
prficipiter dans Tabime ». Dix fois, Wallon est sur le point 
de renoncer, mais Texcitation nerveuse l'emporte et la cime 
Tattire irrfisistiblement . Que de peines et de fatigues ! 
s'ficrie-t-il (pour un pic de 2770 metres, et qui n'est pas le 
point culminant du massif; et le point culminant, lui, est si 
facile !). Mais la vue est admirable , surtout le pourtour 
immfidiat. Sur cette muraille dont on ne voit pas la base, et 
comme suspendue dans l'espace, le regard de tous c6t6s 
plonge k pic au fond des cirques d'Yp, de los Rayos (des 
rayons ou des coups de foudre). II serait difficile de 
trouver un autre endroit ou le sentiment du vide s' impose 
aussi impirieu§ement. 

Descente par la longue vallfie d'Acumuer, ou d'Aurin. 
Rentr6e k Cauterets. 

Et voici un massif 61imin6, qui a brill6 quatre ans. Salucz 
la Bouqu6$a-Collarada : dans l'histoire pyr6n6iste vous ne 
la reverrez plus. 

Wallon croit mfime cette ann6e tout 61iminer, et finir 
avec son travail, en poussant (Explorations nouvelles, dans 
YAnnuaire) vers la troisteme section de son domaine, au 
deli du rio Aragon, jusqu'aux vall6es qui naissent sous le 
Bisouri... 

II sent la fin, il se d6tend, reprend sa bonhomie ; il jouit 
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par tous les pores de la voluptd d'fetre dans son Espagne. 
Ecoutez-le : on dirait qu'il continue un roman de Le Sage. 
« Le 25 juillet j*6tais dans la vall6e de Broto avec mon guide 
Pierre Pujo. Apris avoir passi toute la matinee avec mes 
amis don Bias Ballarin de Sarvisi et don Constancio 
Oil, notaire A Broto, » (quelle couleur ceci vous a!) «je 
quittai Sarvisd... Quelques minutes aprks avoir traversi 
le pont de Fiscal, engagis dans les rues tortueuses du 
bourg, nous fumes obliges de demander pltcsieurs fois 
notre chemin pour arriver A la Casa de Cadena appar- 
tenant A I'un des proprHtaires les plus considerables de 
Vendroit, don Mariano Sampietro, pour lequel son ami 
don Bias m' avail donni une lettre de recommandation. 
Nous regumes une hospitality des plus gracieuses. Notre 
souper, trte confortable d'ailleurs, fut igayi par les 
accords de toutes sortes d instruments et les crisjoyeux 
de lajeunesse qui cilibrait par des danses nationales la 
fite de San-Iago, I'un des patrons de V Espagne ...» Tout 
le facile voyage (passer k Jaca), va fetre de cette allure. Au 
passage du petit col de Fenez : « Je travaillai pendant une 
heure : ensuite, itendus sur une verte et moelleuse pelouse, 
nous ftmes honneur & Vexcellent dijeuner que notre 
jeune compagnon Sampietro portait sur son mulet. Quel 
bonheur de se sentir vivre A pleins poumons au milieu 
d'un site aussi ravissant, dans une atmosphere dclatante 
de lumihre et tout imprignie du parfum des pins et des 
mille plantes alpestres qui forment notre tapis de verdure. 
VoilA de ces plaisirs que nous ne goutons jamais dans le 
tourbillon de la vie au sein des villes ». Arrivfie d'un 
immense troupeau demoutons passant du val deSobas dans 
celui de Sassa : « Bergers et chiens furent bientdtpres de 
nous: Us avaient probablement flaird Vodeur de nos 
succulenles cdtelettes. Je fis aux bergers la politesse de les 
engager A casser une croute avec nous, invitation qu'ils 
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accept&rent pour nous faire honneur . . . Mais il faut 
tfarracher it ces dilices ». Heureux Wallon, qui sent que 
les r6sultats sont proches ! 

Descendu k El Puente sur le Gallego, il ne s'agit plus que 
d'atteindre Jaca par « d'excellents chemins » ; tout au plus y 
aurait-il embarras du choix h une bifurcation, mais voici des 
gardes civils (gendarmes) : ces « excellents militaires » 
indiquent la bonne direction, par Cartillana. (Vous avez 
raison, brigadier). Et & Jaca, aprfts visite aux curiosit6s 
archfiologiques, apr6s travail sur les talus de la citadelle 
devant des officiers alors trfts tol6rants, aprfts messe & la 
cath6drale ou la haute sociMse rendait engrande toilette; 
ce fut une dtude de mosurs et un spectacle qui avait bien 
sa valeur, et l'aubergiste Firmin Diaz lui ayant procurfi 
pour guide le sehor Francisco Urban, depart et passage A 
TOuest du rio Aragon. 

Si le massif du Tend6n6re est une croix, et la Collarada 
une roue, le massif d'entre rio Aragon et frontifere de la 
Navarre est une frange de contreforts qui descendent perpen- 
diculairement k la fronttere, avec un syst&me de valines 
Nord-Sud : val de Luvierre oh est Borau, vall6e d'Aisa ; 
puis vall6es d'Aragues et d'Urdues, ces deux-ci tributaires 
de la grande vallfie d'Hecho (Etcho) ou coule le rio Subordan ; 
enfin vall6e d'Anso ou du rio Veral. 

Wallon visite la vall6e d'Aisa se terminant au Nord par 
le massif d'El Boso, ou de la Garganta. II fait le 29 juillet 
Tascension de laLlena del Boso (2581 metres), au panorama 
« incommensurable et indescriptible » : le Bisouri, & cinq 
kilometres, domine tout; le regard plonge sur toute la 
r6gion d'Aspe : une crfete cache le lac d'Estaens. Les guides 
616vent un cairn « formidable ». 

De 14, il passe par la Collada de Tasa dans la valine 
d'Aragues, qu'il descend, ainsi qu'une partie de la valine 
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d'Hecho, et par la Collada de Lastiesas va terminer k Jaca 
« cette excursion pleine de charmes ». 

Quelques jours apr&s, ayant pass6 iTorla en mftme temps 
qu'une troupe de « romeros » (romeria, ffete religieuse et 
profane), habill6e de couleurs 6clatantes, dansant, chantant 
k tue-t&te avec accompagnement de musettes, flutes, 
guitares, il descend de Fiscal k la petite ville de Boltafia, 
introduisant dans le pyr6n6isme le curieux dtfittdeJanovas, 
tranchfie de calcaires rougeStres que franchit le rio Ara, 
monte k Termitage de Santa- Marina , (1821 metres, 
panorama « aussi vaste que merveilleux s> sur le massif du 
Mont-Perdu au Nord, les Sierras au Sud). Wallon est ici sur 
les terres de Schrader, et sur le « plan inclin6 » qui du rio 
Ara, par Fanlo, monte jusqu'au sommet du Mont-Perdu. 

Par Yeva il revient k Sarvisfi, serre la main k son ami 
don Bias Ballarin et k la seflora, et le soir k Broto, avec son 
autre ami don Gonstancio Gil, peut encore faire une pro- 
menade « du c6t6 du rio Sorrosal et de la Costera de 
Pueyo ». 

Qu'il est heureux, Wallon ! qu'il est heureux ! 

XXV. 

RUSSELLrSGHRADER : LE PIC D'6RIST& 

Schrader Test moins ! 

Sa carte du Mont-Perdu n'est que la premiere feuille de 
la future carte des Pyr6n6es espagnoles au cent-milliftme, 
qui se raccordera k la carte de France du Minist&re de 
rintfirieur.' Pour continuer, d6s 1878 il met sur le chantier 
— et termine presque — un morceau 6norme : cinquante 
kilometres entre le massif calcaire et le Montarto. (De 
Bareges & Luchonpar VEspagne, dans YAnnuaire.) 
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Or, en quittant la r6gion du Mont-Perdu pour celle du 
Posets et des Monts-Maudits, sans aller, dit-il, « jusqu'au 
dfidain », il 6prouve un dfisenchantement , l'infivitable 
nostalgie des formes et des richesses de teintes de la mon- 
tagne calcaire : il en fait « Faveu sans dfitour ». Et plus 
d'une fois il y paraitra. 

Et puis, dans Thinterland du Mont-Perdu il est chez 
Ramond et il est chez lui. Dans la sphfere d'influence des 
Monts-Maudits il est chez tout le monde. Les belles chosos, 
et il y en a « nombre d'admirables », ont d6j& 6t6 vantfies. 
Bref, ici c'est la concurrence. Les pyr6n6istes s'y marchent 
sur les talons. 

Le pic d'firistfi est le premier & prendre. Schrader 
contracteun engagement avec Russell: ils nedevrontpas 
faire la premiere ascension Tun sans l'autre. Mais Schrader, 
au moment convenu, est empfech6 ; toujours peu jaloux des 
priorit6s sur les pics, il d6gage de sa parole Russell qui peut 
ainsi assouvir librement son d6sir sur ce sommet depuis 
trois ans convoit6. 

Ceci nous fera deux « premieres », par deux cdt6s 
opposes, et surtout faites dans des « 6tats d'&mes » combien 
diflfcrents ! 

Pour Russell, qui le 17 juillet y monte du village d'6rist6 
avec Firmin Barrau et un jeune chasseur d'isards, Andr6 
Soubra, par une chaleur « tout k fait effroyable », le pic 
d'Erist6 ou de Bagueniola c'est la joie de dfiflorer, c'est la 
volupt6 d'une r6gion sauvage et inviol6e, c'est la nuit 
« id6ale », un clair de lune prfts d'une cascade, les chaos 
fantastiques, la nature ttede et immobile, et dfts le lever 
du soleil le ciel en feu : « quelle vie charmante nous 
menions lit, et comme je m'occupais peu du Congrks de 
Berlin ! ». Quant au sommet mfime ce n'est rien : un sous- 
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Posets. Encore Russell le manque-t-il le premier jour, et le 
second manque-t-il de le manquer tout k fait. Comme il y a 
trois ans, Inspection des vivres lui apprend qu'il n'a plus 
que quelques onces de nourriture. C'est « sfirieux, presque 
alarmant ». Mais il serait fou d6sormais de remettre k une 
autre fois un sommet vierge. Russell « pers6v6ra ». II se 
serra le ventre et eut le pic. II revit le lac Millar, descendit 
k V6nasque, monta aux bains — « ce nid d'aigle », oil Ton 
est* A merveille, comme en France (!!!). Jaime beaucoup 
cet hdtel et son site » — continua la grande vie dans la 
rfigion de Litayrolles-Crabioules, et par lecol deLitayrolles 
passant de l'implacable soleil et des neiges lumineuses de 
TEspagne aux brouillards livides et orageux, descendit k 
Luchon, od le propri6taire du Grand H6tel des Bains sut 
« le r6g6n6rer en quelques heures *>. 

Pour Schrader, TErist6 estunemontagnecapitale. Quinze 
jours apr&s, parti de Bar&ges le 6 aoitt avec Henri Passet, 
montant au col d'Aure, c'est-A-dire admirant le N6ouvielle 
et sa region lacustre, couchant k Castets chez Fouga (gite 
d6sormais appr6ci6), passant le port de Moudang — vue 
« insignifiante » sur TEspagne — recouchant dans une 
mauvaise cabane, faisant Fascension du Suelsa (mais n'en 
disant Hen parce que son ami Lequeutre, qui la fait 
quelques jours plus tard, lui tfimoigne le d6sir de la 
raconter), prenant TEristfi par l'Ouest, par la mine de Soin 
que dirige Antonio Rinz, Taubergiste du Plan, et k mesure 
qu'il monte d6couvrant dans un cirque de granit un grand 
lac (de Sei'n), ou se reftetent les roches dories et les neiges 
(c'dtait si beau que notes notes dicidons & y passer la nuit 
au bord du lac) ; le lendemain continuant sur la brtehe 
qui communique avec Sahoun et sur la crfite qui mine au 
pic, comptant de tons c6t6s, dans ces vallons sauvages, 
dans ces hfirissements d'aiguilles granitiques, un troisteme 
lac, un quatr&me, cinquidme, sixi6me, septidme, et encore 
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deux, et encore un, et encore un autre li-bas tr6s loin, et 
cinq autres dans la gorge d'Eristfi, il se voit avec une 
indicible 6motion sur un « N6ouvielle espagnol », sur la 
« protuberance granitique. » de Ramond transports de 
Tautre c6t6 de la ligne de partage des eaux ; sur I'extr6mit6 
d'un des grands alignements primitifs des Pyr6n6es, dont 
Ramond avait connu Tautre bout (ce qui l'avait mis & un 
doigt de dficouvrir la thfiorie des « plissements »). 

Quel enthousiasme chez Schrader! et comme la forme 
autoritaire de Ramond se rfiveille en lui devant un N6ou- 
vielle mfiridional. « Je le soupgonnais I'annde demiere,fen 
suis surcetteann£e;j'y cornpte dix-sept lacs en un jour Je 
vois lesgranits qui me portent seprolonger & travers les 
massifs de Suelsa et de Barrosa vers le Vignemale, les 
Monts d'Enfer, vers lepic d'Ossau:je les vois rejeter au 
Sud les calcaires critcucis du Mont-Perdu et du Cotieilla, 
au Nord les schistes du Pimini ou du Posets... La pro- 
tuberance granitique devient un des grands alignements 
primitifs des PyrdnSes, etleNdouvielle semble religui au 
second rang quand je le considkre du haut des granits 
d'EristS. » Ainsi parle-t-il, et gfiologiquement le picd'Erist6 
est le plus beau jour de sa vie. En vain il cherche 4 se 
contenir : patience, ne giniralisons pas trop vite ; mais 
quand par la gorge de Millar il longe « le pied du sombre 
Posets, noir, abrupt, surplombant, plein d'arbres, presque 
effrayant de sauvagerie, et les gorges lat6rales, ou pendent 
quelques arbres qui se penchent comme 6tonn6s de voir 
Thomme », il dfiborde: « je Vavoue cependant, au moment 
de me diriger vers les schistes du Posets j'dprouvai un 
mouvement de joie intense en me retoumant vers ce 
monde de granit, et je remerciai presque le pic d'Eristd 
de s'ktre trouvi con forme h ce que j'attendais de lui ». 
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XXVL 

SCHRADER-RUSSELL : LE GRAND BATCHIMALE. 

Ayant couch6 4 la cabane del Clot, Schrader a au-dessus 
de lui sur la crfete-frontifere de Batchimale un grand pic 
myst6rieux qui le trouble depuis cinq ans. Russell, contes- 
tant son existence malgrfi les affirmations de Schrader, a 
n6glig6 de le prendre. Aurais-je done cr66 un nouveau pic 
absolument ignorfi ? se demande Schrader trfts 6mu. Et il 
en envoie le signalement g6od6sique au capitaine Prudent 
qui par le retour du courrier, r6pond : Pic Ptitard, 3i77 m ,5. 
C'6tait le calcul de Peytier. (Et aussi, semble-t-il, une 
erreur de nom du mfeme officier donnant au Grand- 
Batchimale le nom d'un petit pic voisin qui est sur territoire 
frangais.) Un touriste, r6cemment, en avait approchfi mais 
dans la brume: Lacotte-Minard, avec Henri Passet. Schrader, 
en trois heures, le monte, le 11 aofit, 6galement avec 
Henri. Ce Grand-Batchimale tournfi au P6tard (et m6me, 
avec Schrader, au « Tonnerre ») si bien plac6 entre France 
et Espagne, et entre Monts-Maudits et Mont-Perdu, est, 
comme panorama, splendide. D'ailleurs, pic P6tard, pic 
Tonnerre, Grand-Batchimale, voyez Batoua, et Batoua 
voyez Lustou. Les trois pics sont aux angles, bien d6tach6s, 
d'un triangle 6quilat6ral. 

Le lendemain Schrader, en deux heures de la cabane del 
Clot, monte au Posets. Le panorama, si vantd, meparait 
infdrieur A celui de la veille. Les chaos du Posets ne 
s'attendaient pas 4 fetre renforc6s de cette pierre ! 

Puis, par Luchon, il rentre se reposer quelques jours. 

Chass6-crois6. Russell entre en action, et en Espagne, et 
le 13 aoitt prend le pic de Las Loustras, manqufi par 
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Schrader pour cause de brouillard, et dont la carte de 
celui-ci lui a r6v616 l'existence. 

De Ik, en France, le 17, pic de Gambieil (ne pas confondre 
avec le Pic Long), haut, facile, merveilleux de vue, et 
presque jamais fait. «Est-ce parce que le charme du danger 
lui manque ? » A six heures du soir, l'impression produite 
sur Russell est « inefifa$able ». 

Le 21 avec Casse, facile, chaotique et longue ascension 
du Cestrftde, dans ce groupe de Culaous qui forme le fond 
visible de Cauterets (et que du temps de Pasumot et de la 
duchesse d'Abrantfts on nommait aux strangers « Vigne- 
male »). « Ty trouvai les mines d'une petite pyramide. 
On y itait done ddjd montc *>. La chapelle de H6as brillait, 
tout Cauterets paraissait; quant au Vignemale, sa masse 
6crasait tout... (D6cid6ment le versant frangais se dfifend 
avec vigueur. Eaua>Bonnes A Pampelunepar lepic d'Afiie, 
Cadier; Pic du Midi, lac d'Orridon et Gidrepar le plus 
court, Despiau : Bulletin Ramond. — Pic entre les ports, 
Schrader, et Vallde d'Azun, Bayssellance : Bulletin Sud- 
Ouest.) 

Chass6-crois6. 

Le 22, Schrader repos6, revenant k Luchon ou il se joint 
k Trutat et k Gourdon, avec Barrau et Barthfilemy Courr&ge 
pour guides, et pour porteurs le p6re Courr&ge et le domes- 
tique de Gourdon, descend — trfesbien impressionn6 dela 
valine de TEssera — k Venasque. Rues sales, enfants 
criards, 6cussons armorifis, ponts en dos d'&ne, fenfttres 
grilles, jolies figures, mulets harnach6s, cochons innom- 
brables. On sesent si loin de la France, si loin de TEurope j 
« Le soir tombe, ttede et plein d'apaisement, on n'entend 
plus que TEssera qui gronde et un vague murmure de 
guitares aux fenfetres ouvertes. II fait bon respirer sous les 
6toiles qui apparaissent une k une. Qu'avons-nous besoin 
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de travail, de pens6e, de recherches, de complications 
infinies ? Une heure semblable suffit pour comprendre les 
peuples qui se laissent vivre. » 

Le lendemain, Malibierne. Beau certainement. « Ce n'est 
cependant pas la vallde incomparable que fattendais 
d'apres les descriptions, et je ne puis m'empficher de 
songer k ce que diraient mes compagnons s'ils se trouvaient 
transports au fond des gouffres rouges et sous les arbres 
monstrueux que domine le Mont-Perdu ». Mais la compa- 
raison est « un sot exercice, elle g&te ce qu'on a et ne 
donne point ce qu'on n'a pas ». Sur cette inflexion, Schrader 
mieux dispos6 est v6ritablement enlevfi par le pic de 
Malibierne vu & midi, sous « un de ces aspects que les 
montagnes m6ridionalcs seules peuvent donner dans leurs 
beaux moments d'illumination.., Le pic semble nous 
appeler: montons-y ». A quatre heures, devan$ant Trutat et 
Gourdon qui s'arrfetent pour recueillir des 6chantillons 
min6ralogiques, Schrader avec Courage est au sommet. 
Au faux sommet ! Tautre est en face, derrtere la fameuse 
taillante qui s'effile : « la plus singuli&re crfite que j'aie 
encore vue : une lame de dolomie sans 6paisseur et sans 
cassure, quelque chose comme un 6norme tranchant de 
rasoir, tombant verticalement sur des abimes. » II se 
rappelle le texte de Russell : Inutile de passer au risque 
de sa vie, etc. Mais pour orographier il faut atteindre le 
point culminant. Courage et Schrader, apr&s hesitation, se 
d6cident 4 enfourcher Tarfete et k avancer 4 la force des 
poignets, le pouce sur un versant et les quatre doigts sur 
Tautre. En dix minutes ils sont sur le veritable sommet, et 
tromp6 par le texte de Russell qui prfite au doute, Schrader 
s'6crie : « cette fois c'6tait sans y songer que j'avais accompli 
une des dernteres conqufetes qui restent & fairedans les 
Pyr6n6es au-dessus de trois mille metres » . Gourdon et 
Trutat arrivent, franchissent Tarftte. On 616ve une pyramide... 
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Fausso joie. II y a erreur, et bientdt Schrader apprendra 
que la grande pointe de Malibierne a d&jk 6t6 faite par 
Packe, Russell, Lequeutre. II rectifiera d6s YAnnuaire de 
1879. 

Schrader sert au pic de Malibierne un « 6reintement» de 
premier ordre. 

« Oserai-je le dire aprfts les 61oges qui ont d6ji 6t6 faits 
de la vue du Malibierne ? Ce panorama n'est pas ce qu'on 
pourrait attendre de la hauteur des cimes et de la profondeur 
des vallfies. La longue crfite des Monts-Maudits s'allonge 
avec une monotonie de formes et une ind6cision de relief 
qui lui enlftvent beaucoup de sa grandeur. Le N6thou est 
presque insignifiant. La chaine du Gallinero est uniforme et 
sans caractere. Le Posets est fort beau : en revanche les 
crates du Montarto align6es en dent de scie ne produisent 
aucune impression de grandeur. La faute n'en est pas k ces 
montagnes mais k la situation mfeme de l'observatoire. La 
nature n'est pas infaillible, ici elle cr6e la Munia ou le 
Pim6n6, places k souhait pour tout voir sous le plus bel 
aspect, Ik le Malibierne, tourn6 vers le versant le plus 
d6favorable des montagnes qui l'entourent ...» 

Pauvre Packe ! 

Trutat et Gourdon Tayant quitt6, Schrader fait le 
monotone Gallinero, (belle vue sur le Turbon, la sierra de 
Chia, le Cotieilla). Descente aux granges de Castanfeze. Ici 
quel changement dans les moeurs. La jeune fille qui prepare 
le diner offre k Schrader des prunes.... et de I'eau pour les 
laver! Et cette enfant, agenouill6e et tenant une lampe 
plate, promfene cette lumtere fumeuse sur la carte provisoire 
du capitaine Prudent que tient Schrader, tandis que son 
p6re et les autres assistants, coiff&s de longs bonnets rouges, 
donnent leur avis, dans la br6ve et robuste langue catalane, 
avec une gravity et une silret6 6tonnantes. « Charme sin- 
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gulier de cette soirfie... Au sortir de V6nasque oi j'avais 
6t6 frapp6 du contraste entre la vivacit6 des regards et la 
torpeur intellectuelle, je croyais entrer dans un monde 
nouveau. C'6tait on peu cela, je quittais l'Espagne pour la 
Catalogne. » 

Apr6s le passage du col de Salinas la descente le long 
du barranco de Buzia est grandiose, Touverture sur la 
vallfie de la Noguera apparait « comme une porte gigan- 
tesque 4 travers laquelle nous apercevons 4 sept ou huit 
cents metres de profondeur le lit de la Noguera fuyant 
vers la droite sous les forftts 6paisses de Montarto. Voila la 
mani&re de la Catalogne, me dit Barth61emy. J'avoue que 
cette mani&re me plait assez ». 

Au village d'Aneto, Schrader demande pour Faccompagner 
au signal de Montarto un des hommes qui y sont mont6s pour 
construire la pyramide. On lui am&ne un grand gaillard, 
tr&s 6nergique, ayant habit6 Toulouse, Bordeaux, Paris, 
parlant 4 tout propos le pur argot frangais le plus rfipugnant. 
« II a fait tous les m6tiers, et d'autres encore, et s'en vante 
avec un tel cynisme que deux ou trois fois dans la journ6e 
je suis oblig6 de lui demander un moment de repos. » Trfes 
serviable d'ailleurs et sachant sa montagne. (Test avec 
cette rftclure de boulevard ext6rieur 6chou6e — 6 caprice 
du sort ! — derrtere le N6thou, que Schrader fait son ascen- 
sion, par Fennarouye. Descendu au lac de B6cib6ri, encore 
peu banal, il y retrouve une provision d'enthousiasme 
nouveau. 

Le 28 aoftt une course superbe — et depuis, class6e : 
passage d'Aneto 4 Malibierne par le lac Liouset. « On est 
au sommet du monde ; nul bruit, plus un arbre : c'est une 
absolue et sublime solitude. » Pourtant il s'y trouve un 
chasseur-pfecheur et son fils, prenant au filet des truites 
qu'ils vont vendre 4 Luchon. Au deuxifeme lac, scintillant 
sous le soleil, Schrader qui a d6jeun6 regrettedene pouvoir 
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se jeter dans cette eau irr6sistible. Mais il y plonge les 
mains et la tfete, pour « emporter sur lui la sensation vivante 
de cette lumtere et de cet azur ». Au-dessus rtgne de toutes 
parts le dfisert de granit, « houle de hautes montagnes dont 
chaque dfipression renferme un lac et ou de toutes parts 
s'ouvrent en d6sordredes cols neigeux, h6riss6s d'aiguilles. 
C'est vraiment beau »... La description aussi est belle, de 
ces Pyr6n6es toujours presque neuves. 

Le lendemain Schrader fait Tobligatoire N6thou, par 
Erioueil — « cette ascension est si connue que je n'en 
dirai rien » — et descend ^ Luchon. 

Fin de cette tourn6e, ou malgrfi quelques dfisillusions il 
a vu « nombre de choses admirables, des forfets fitonnantes, 
des glaciers alpestres, des lacs entour6s de neige, des 
vall6es 6blouissantes » ; oil il avoue mfeme avoir 6t6 6mu 
« plus que de raison » devant la splendeur d'un soleil de 
midi dans la vall6e de Malibierne. Mais s'il faut exprimer 
une pr6f6rence ce ne sera pas en faveur des Monts- 
Maudits. 

Quinze jours aprfts c'est au tour de Russell retardataire 
de rendre hommage au nouveau pic, au Grand-Batchimale, 
au pic P6tard. Avec un chasseur de G6nos, par la gorge de 
Clarabide, Aygues-Cruses , et le versant Sud ; arrivant 4 
six heures du soir, et descendant camper au-dessous des 
lacs espagnols de Batchimale. Encore une nuit superbe, une 
nuit russellienne. 

Schrader place le sommet du pic P6tard en Espagne, 
Russell Testime sur la frontiire. Elfiment de discussiQns 
infipuisables, pendant vingt ans, pour les causeries d'entre 
pyr6n6istes k Th6tel de Gavarnie... 
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xxvn. 

LEQUEUTRE : LA FORET DE NISCLE. 

La grande course de 1878 fut pour Lequeutre. 

Comme pr61iminaire , le 10 septembre, pendant que 
Russell est au pic P6tard, ilestalld du port de Gavarnie, 
et par la « brfeche de la Fourca », avec Henri Passet, prendre 
la forteresse de calcaire rouge qui d6fend par le Nord 
Tentr6e de la valine d'Ord6$a ; c'est le pic de TEscuzana 
(rEscoussane : Monte-Arruego des g6od6siens de 1787, 
pour lesquels le Mont-Arrou6bo des modernes 6tait « la 
Fratccala »). L'attrait de Tascension fut le « spectacle 
grandiose » du Vignemale et de la chaine de la Collarada, 
et la vue d6taill6e de la vall6e du rio Ara, entiferement 
aper^ue de la base du Vignemale jusqu'4 Fiscal. 

Puis le 15 septembre, toujours avec Henri Passet, il passe 
le col d'Aure, couche 4 Castets chez Fouga, remonte par le 
val de Moudang « charmant de gr4ce, de fraicheur et de 
sauvagerie », franchit le port, descend au Passo de los 
Caballos, toujours invariablement enthousiasm6 , aprfes 
treize ans de courses, par la puissante originalit6 , par 
Tintensit6 de couleur et de lumi6re du versant espagnol et 
sa « merveilleuse splendour » — (quelle jouissance intense 
ont eue ces quelques hommes qui ont d^couvert et explorfi 
le versant Sud ! Pendant quelques ann6es ils ont 6t6 les 
heureux de la Torre. Demandez 4 Schrader quel fut, dans 
ces ann6es,son 6tat d'4me. II r6pond : fdtais ivre!) — couche 
non 4 la cabane, mais 4 la maison du r6gisseur de la mine 
d'argent d'Ourdissetou en compagnie d'une bande de dix 
chasseurs franjais de la vall6e d'Aure, ascensionne le 
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lendemain le Suelsa (son rfive : il va pouvoir raconter le 
Suelsa en detail) par le mauvais pas de Russell ; il n'y a pas 
de danger, dit-il, « seulement il est essentiel de ne pas 
glisser », descend, non sur Plan, mais — ceci est une 
primeur — sur Bielsa par le val de Montillo; heureux, 
flftnant sur ce versant mfiridional du Suelsa parcouru 
seulement par Lacotte-Minard et si different de l'&pre 
versant Nord. Bien que Ton soit k mi-septembre la chaleur 
est extreme, mais l'ombrage de la forfet de Montillo protege 
contre le soleil. II est entendu y dit ironiquement Henri 
Passet, que les Pyrinies espagnoles sont enticement 
(MboisieSj et Lequeutre se met k rire avec son guide de 
l'indfiracinable pr6jug6 du dfiboisement du versant m6ri- 
dional. « Je le redirai k sati£t6, il y a sur le versant 
espagnol de nombreuses forfets, de magnifiques forfets ». 

De Bielsa le 18, exficutant son plan couqu avec un 
heureux instinct, remontant toute la vall6e de Pin&de, 
passant k Xavierre, puis sous Espierbe, traversant la Cinca, 
d6jeunant k la Casa d'Inglatas, s'61evant longuement et 
durement sur les flancs des Parets de Pinfede et, aprfes avoir 
cong6di6 son guide local le senor Chucarillo, franchissant 
le col de Niscle, il laisse sur sa droite la brfechePasset-Pujo 
et d6vale de huit cents metres — sans difficult^, Henri 
trouvant du premier coup d'oeil les passages les plus ais£s, 
— k la cabane de Fon Blanca ou il passe la nuit, avec un 
berger et deux petits p&tres « tr6s propres et tr6s intel- 
ligents », 6tonn6s de voir des Strangers, et qui donnent la 
partie sup6rieure de la vall6e, jusqu'au barranco de Pardina, 
comme impraticable, toutau moinsd'unedifficultd extrfeme. 

Le lendemain k cinq heures du matin, depart, et ici 
se complete le veritable acte de naissance de la vallee de 
niscle. 

Fond de la gorge (rive droite du Vellos), quelques 
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p&turages ; d6jeuner. « Nous sommes entour6s de tous cdt6s 
par d'immenses parois de roches verticales grises ray6es 
de jaune, aux anfractuosit6s desquelles s'accrochent des 
buis, des pins, des hfttres suspendus dans les airs. II semble 
que nous sommes entiferement s6par6s du monde. » Rien 
de plus inconnu alors, que le fond de cette « crevasse », 
comme disait Ramond, de ce cafiion de Niscle (ou de 
Riparetd), de cette repetition de la vall6e d'Ord6$a eir fente 
6troite, qui va jusqu'i mille metres de profondeur sans avoir 
plus de huit cents k quinze cents metres d'ouverture au 
sommet. 

Lequeutre et Henri p6n&trent dans la forfet, en face du 
barranco qui descend d'Escuain. « II faudrait fetre un grand 
pofete pour dire Timpression profonde causae par la 
pfenombre des grands bois silencieux. » (Et dire que Russell, 
rhomme aux id£es absolues, n'a jamais voulu venir ici !) 
« Quant k moi je dirai seulement que cette forftt vierge, 
avec son cadre de rochers immenses, forme un ensemble 
merveilleusement beau. » 

Longeant la muraille de droite (sous le plateau de la 
Casotte) Lequeutre et Henri glissent k travers la forfet. 
« Des arbres magnifiques morts de vieillesse ou frappfis de 
la foudre barrent le chemin : les uns reposent sur le sol, 
prfisentant de tous c6t6s un fouillis de branches aigues; 
d'autres, arrfet6s dans leur chute par les arbres voisins, 
forment portails; d'autres pointent au-dessusdes precipices. 
Qa et Ik des banquettes de roches sombres tombent k pic , 
il nous faut les contourner. » On descend dans de v6ritables 
gouflfres. « Surtoutne vous accrochez pas aux buis, » dit 
Henri. De temps en temps des 6claircies laissent voir au- 
dessus de la zone forestifere d'immenses parois de roche en 
terrasses, en aiguilles, en amphithfi&tre, jaune ray6c de noir, 
blanche, orangfie ou presque rose. Et cela pendant dix 
kilometres. 



IV 
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Soudain vient la coupure infranchissable du barranco de 
Pardina. II faut descendre au bord du rio Vellos (trfts raide, 
mais facile). Au fond de la vallfie, clairifere, et rencontre 
d'un Aragonais qui s'6crie: El senor Passeto! II a vu Henri 
k Gavarnie. II ne veut pas croire que du premier coup, 
celui-ci ait trouv6 la seule ligne de descente possible. Dans 
cette haute partie de la forfet les Espagnols ne s'aventurent 
jamais. Ici au contraire commence la civilisation, l'exploi- 
tation(!) de la forfet et le chemin de trainage. Suite des 
murailles en ch&teaux-forts, les ravins secondaires sont des 
nids de verdure, sur la moindre saillie jaillit une rangfie de 
grands arbres plaques contre le rocher. « Nous sommes 
6merveill6s. Je regrette que mon ami Packe ne soit pas 
avec moi, et que mon cher colligue Schrader n'ait pu 
m'accompagner : ses dessins fiddles auraient montr6 ce que je 
ne puis qu'indiquer. » (Le dessinateur viendra : Tissandier.) 

La vall6e fl6chit au Sud-Sud-Bst ; le Mont-Perdu parait. 
Le torrent se prficipite en cataracte dans un large gouffre 
d'eau bleue, sur lequel se penchent les arbres. 

Les plus merveilleuses choses ont une fin: il faut 
commencer k s'61oigner du Vellos, derrtere lequel on voiti 
gauche Tadmirable hfimicycle du Sestrale s'filevant de douze 
cents metres d'un seul jet... Doublant la base du pic de 
Crespeila, rentrant dans la nature « nue, calcin6e, roussie, 
pel6e, vulgaire », ou la seule belle chose est la lumifere 
ardente du soleil, tournant k TOuest dans la vall6e du rio 
Aso et traversant Cercu6, Lequeutre, k deux heures, prend 
un repos k la Casa Buesa, k N6rin... 

N6rin ! Li, juste vingt ans auparavant, le garde forestier 
avait propos6 k Tonnellfi la course de Bielsa par le col 
de Niscle. C'fitait l'aurore, alors, de la d6couverte de 
l'Espagne. 

Aujourd'hui la voili faite, par Lequeutre, Tincomparable 
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course Bielsa-N6rin par la vallfie de Niscle. (Test la fin, 
oubientdt! 

Pour Lequeutre — qui aprfes deux heures de repos poursuit 
sur Fanlo — ce r6cit capital (De Bariges h Qavamie) sera sa 
derni&re contribution pyr6n6iste k YAnnuaire. 

Non que sa carri&re soit termin6e, heureusement. 



xxvni. 

LES SOUVENIRS IX UN MONTAGNARD, PREMIERE EDITION. 

Encore un sympt6me de maturity des Pyr6n6es. 
En 1878, reprenant tous ses articles des journaux locaux 
et du Bulletin Ramond, les serrant encore de texte, Russell 
forme Fhistoire de ses ascensions, c'est-i-dire de sa vie : 

Souvenirs d'un Montagnard } par le comte Henry 
Russell, membre des SociStSs geographique et giologique 
de France, de V Alpine-Club, du Club Alpin frangais^ 
de la Sociiti Ramond, auteur de 16.000 lieues & travers 
PAsie et VOcianie, etc., etc., etc. Mirabilis in altis Dominus. 
N.B. la vente de cet ouvrage est interdite. Pau (imp. 
Vignancour) 1878, in-12 de 416 pages- 
Nous n f avons plus h l'analyser, ce livre extraordinaire, 
c'est fait : car Russell place ici ses courses dans Tordre 
chronologique, depuis son fameux « seul au Mont-Perdu » 
de 1858 — exorde fitourdissant — jusqu'au pic d'Eristd. 
Or, toutes ces courses, nous les avons suivies une & une. 

Mais l'ingrfidient nouveau, ici, et d'une singulifere saveur, 
c'estla pr6face, Fautobiographie oil Tauteur fait delui-mfeme 
le portrait le plus capricieux et original. 
Tout Russell est li, d'une sensibility feminine, etau fond 
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untimide. Sa pr&ace, cantique descaDtiques dela montagne, 
estune preface dedoute,au moins apparent. Lui — si sociable 
et raffing, si r6pandu dans le monde — parce que T6t6 venu 
il 6prouve le besoin de rompre avec le monde pourse 
retremper dans la nature et la montagne, il se croit misan- 
thrope et sauvage ; amoureux invariable des Pyr6n6es, il 
se croit changeant ; original, il se croit « bizarre ». Que 
va-t-on dire de moi? se demande-t-il: « quel est cet acrobate, 
ou pire, ce panth6iste ? Pourquoi Blondin ou L6otard ne se 
mettraient-t-ils pas, eux aussi, k ficrire leurs sensations en 
six cents pages? Que nous veut ce rfeveur, qui n'est pas un 
savant (bien que membre de la Soci6t6 g6ologique !), ce 
c61ibataire sans descendance et sans carri&re, cetinutile ? »... 
Sans carrifere ! quand on est 6crivain. Sans descendance ! 
quand par influence on a fait souche de passionnfis de la 
montagne. Inutile! quand on a fait un livre. Inutile! quand 
on a pris enfin cette place de pofete des montagnes, que 
des Chateaubriand, des George Sand et des Hugo avaient 
laissfie vide (parce qu'ils n'avaient pas voulu monter, et que 
dfigager la po6sie des hauteurs ne peut se faire en nombrant 
des syllabesetalignant des rimes ex cathedra). 

Frossard c616bra le livre de Russell dans le Bulletin 
Ramondj et Packe dans V Alpine-Journal. 

Ce fut Schrader qui pr6senta les Souvenirs aux lecteurs 
de YAnnuaire. « Le nom de Russell est d6sormais li6 k 
celui des Pyr6n6es. Les montagnes franco-espagnoles ont 
trouv6 en lui leur po6te : il aura eu une grande joie, de 
r6v61er une beaut6 nouvelle k tous ceux qui sentent leur 
coeur battre devant une montagne. Et si dans sa pr6face 
notre collfegue semble s'excuser d'avoir visit6 ses sommets 
de pr6dilection avec plus d'enthousiasme que de mfithode, 
s'il parait regretter d'y avoir promenfi une kme de po6te au 
lieu d'un baromfetreou d'un thfiodolite, si enfin il n'a jamais 
port6 dans la montagne, comme il nous T6crivait dernife- 
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rement, que des Amotions et des larmes, c'est pr6cis6ment 
de cela que nous autres, ses imitateurs, nous le remer- 
cierons. La flamme qui brfllait en lui a 6t6 conlagieuse, et 
bien qu'il soit restd seul capable jusqu'& prfisent d'exprimer 
la magie des montagnes ensoleillfies et des plaines 6blouis- 
santes sur lesquelles descend le soleil couchant, il a appris 
k d'autres k sentir ce qu'il avait senti, k aimer ce qu'il avait 
aim6... » 

Schrader ajoutait : le volume dont nous par Ions n' est pas 
encore publie ; quelgues exemplaires seulement out 4t6 
distribute par le comte Russell A ses amis... 

Eh bien, ces premiers Souvenirs d'un Montagnard ne 
paraitront jamais. 

Pourquoi ? 

Ah ! pourquoi ? La rfiponse est justement dans la suite 
mime de l'histoire pyr6n6iste. 

Laissons done l'6dition presque entifere emmagasinta 
chez le comte Russell, et poursuivons. 
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LA PLfilADE (suite). — GOURDON. 



XXTX. 

GOURDON : LE PAYS D'ARAN. 

Les Pyr6n6es 6puis6es tiennent en reserve, dans un 
mystfere absolu, une surprise inouie : un morceau de roi. 

Ou? A l'opposite de Gavarnie, du calcaire et des cafions ; 
et prfes de Luchon : c'est le royaume du granit et des lacs. 

Pour qui sera-t-il f La question est piquante, 6tant donn6 
le d6dain que ma in tenant les gavarnistes, les alpinistes 
f erven ts, les « montagnards » comme ils s'appellent, les 
passionn6s du piolet, bard6s de grosse laine et dinant 
en souliers ferrts, professent pour Luchon, la capitale 
pyr6n6iste mondaine. 

Lisez ce qu'un biblioth£caire de la Faculty de Lyon et un 
professeur k la Faculty des Sciences de Grenoble, membres 
de la S. T. D. (soci6t6 des touristes du Dauphin^) croient 
trts bien d'6crire sur le registre du N6thou. Vue comparable 
auxplus belles des Alpes sans en excepter le Mont-Blanc. 
II est incroyable que cette ascension soit si rarement 
tentie (? ? ?) ; la raison en est (htidente, la haute Soditi 
mondaine et le high-life amolli ou ramolli qui a envahi 
le Bas-Luchon (sic) a chassd Valpiniste sirieux d'un centre 
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d'eaxursions aussi admirablement situd. Voici des alpi- 
nistes s6rieux qui se prennent au sfirieux. 

Ce n'est pas tant de la montagne de Gavarnio que les 
gavarnistes sont fiers, que des guides de Gavarnie, 
semblables d'allure aux montagnards des Alpes : des Passet 
surtout, Henri et C61estin, C61estin et Henri. Quant aux 
guides luchonnais,mwm teneatis : des 6cuyers cavalcadours 
pour accompagner k TEnt6cade... 

Point de fumfie sans feu. Luchon abonde en pr6tendus 
guides, simples « domestiques » d'6curie qui ne peuvent 
indiquer un seul nom de pic. II y a d'ailleurs longtemps 
qu'on le dit (Lambron, 1860). Mais toutes les fois qu'on a eu 
besoin d'un vrai guide pour une ascension, on Ta trouvfi. 
En tout cas le moyen de former des guides k Luchon n'est 
pas d'en faire venir de Gavarnie. Assurfiment il faut compter 
avec l^ttachement que Ton prend pour le guide avec lequel 
on a commence, mais il y a aussi dans l'emploi k Luchon 
des guides de Gavarnie une bonne dose de snobisme. Faire 
venir un Passet pour le N6thou — et il y en a qui le font 
venir pour Superbagn&res — c'est envoyer blanchir ses 
faux-cols k Londres. 

Malgrfi ses fautes, sa suffisance et son apathie, Luchon a 
ses616mentsde resistance, ses passionnds, ses montagnards 
« s6rieux », et de vrais guides. Luchon commence k se 
dfifendre. Et le morceau de roi, il est parfaitement capable 
de le souffler aux gavarnistes. 

Le champion de Luchon va 6tre un luchonnais, d'ailleurs 
breton. 

Maurice Gourdon, n6 k Nantes en 1847, venu aux Pyr6n6es 
enfant dfes 1859, k Luchon en 1862 puis tous les 6t6s, y 
fixe son domicile en 1871, se met k la montagne dans des 
conditions toutes sp£ciales: toujours k pied d'oeuvre, n'ayant 
qu'& faire la navette entre Luchon et les pics ; aprfes chaque 
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course bien git6 et repos6, et ceci en toute saison, les 
Pyr6n6es 6t6 et hiver. Marcheur ardent et rapide, grimpeur, 
naturaliste, dessinateur k la plume et habile photographe. 
Et il exp6ditionne chaque mois ! On voit les r6sultats au 
bout de quelque temps ! Elfeve de L6zat, au d6but il ne fait 
qu'une enjamb6e de tout le repertoire de son maitre... 
Apr6s quoi il passe k celui de Russell... 

En 1873 nous Tavons vu avec Trutat piqueter le glacier 
de la Maladetta. Avec Trutat il dresse, au retour d'un voyage 
en Norvfege, le catalogue des blocs erratiques de la valine 
de Larboust, vestiges superbes du passage de Tancien 
glacier d'Oo (elles p6rissent aujourd'hui, ces imp6rissables 
moraines, tu6es par les paysans qui en font des clotures de 
champs!). Avec Trutat en 1875 il parcourt la moiti6 orien- 
tale de la chaine jusqu'i la M6diterran6e. Nous l'avons 
trouvfi au Posets avec Trutat, Regnault, Fabre (les voici, les 
montagnards « s6rieux » luchonnistes), et lei" Janvier 1876 
au Pic du Midi. II est constamment dans la valine et les 
montagnes du Lys : il monte le Sacroux Thiver. A moins 
qu'il ne soit dans un pays inconnu. . . la vall6e d'Aran. 

Le pays d'Aran a la sp6cialit6 d'fttre oubli6 : des diplomates 
lors du traitfi des Pyr6n6es qui laisse par m6garde k 
l'Espagne le morceau de versant frangais od sont les 
sources de la Garonne! Des pyr6n6istes ensuite. Assu- 
rfiment, rien de plus pratiqu6 que la route qui du Pont 
du Roi mine k Viella et Salardu, au port de la Bonaigue 
(ou de Paillas) et au fameux Pla de B6ret (FoBil de Garonne). 
Assur6ment il y a eu le marfichal de Noailles (trfes curieux), 
et ce remarquable Parrot qui vit tant de choses aux Pyr6n6es 
en peu de temps (un mois de plus, vraiment, il prenait tout : 
il 6tait de TespAce de ceux qui font vite) . Packe, Russell 
ont entamfi la sierra de Montarto, mais n'ont pas achev6. 
En 1879 le docteur Jeanbernat, de Toulouse, connait bien 
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l'Aran, parait-il : mais ce qu'il sait, il l'Gcrit dans des 
recueils peu rfipandus. 

La vallfie d'Aran est k l'Est de Luchon la contre-partio 
de la valine d'Aure k l'Ouest. Celle-ci, k Viella fait un 
coude, s'enfonce k droite dans la montagne, projetant k 
gauche des gorges qui montent aux ports. Le val d'Aran k 
Viella, s'enfonce k gauche et projette des gorges sur la 
droite. 

Nul obstacle pour aborder ses hautes montagnes si 
visibles que le pr6jug6 qu'elles n'existent pas: « k l'Est des 
Monts-Maudits il n'y a plus rien pour l'amour-propre » (on 
peut pourtant se casser le cou s'y Ton y tient, ajoute 
Russell). Mais main tenant, avec le progrfes de « l'alpinisme », 
c'est dans toutes les Pyr6n6es qu'il n'y a plus grand chose 
pour l'amour-propre ! Le pittoresque reprend ses droits. 

Toute la partie orientale de la chaine, jadis aplatie d'un 
mot par Russell, se relive finergiquement , jusqu'i la 
M6diterran6e. 

D'autorit6, Gourdon se fait participant au partage des 
Pyr6n6es . Sans convention avec personne il s'adjuge le 
pays d'Aran. Nous l'avons vu prendre le Montarto des 
Aranais, beau, tr&s beau pic, et le reprendre apr&s avoir 
couru les montagnes de Caldas et essay6 le Comolo-Forno. 



XXX. 

COLOMES ET SABOURtiDO. 

En tant qu'espagnol, et non cartographic ou relev6, l'Aran 
reserve k chaque pas des trouvailles. 

DCs 1877, Gourdon est en pleine exploration m&hodique 
des vallfies secondares de l'Aran (de Rio Negro qui mine 
au port de Viella, de Valartias qui monte au port de Caldas, 
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de Colonies ou coule FAyguamoch, de la Ruda, du Rio 
Malo), et en pleine d6couverte. 

II se place sur le facile pic Salana, & cheval sur les deux 
vals de Valartias et Colom&s. 

[En septembre il fait avecTrutat son second N6thou. « Le 
pont de Mahomet, complUement changd, n' est plus qu'un 
jeu. » La grande difficult — bien d6crite, qui le croirait? 
dans un article de la Vie Parisienne de 1863, racontant une 
ascension de 1859, docteur Mony — 6tait un de ces blocs 
qui, camp6s en travers des passages, arrfetent le grimpeur, 
ce pourquoi on les appelle des « gendarmes » : le fameux 
gendarme du N6thou avait fini par fetre pr6cipit6.] 

En octobre avec son domestique-porteur Bernard, et 
Barth61emy Courrfege pour guide, il se replace, de Salardu, 
sur le Salana. De li, coupant la valine de Colom&s, il va 
prendre le petit pic, le col, etle grand pic Sandrous (2701) 
facile, merveilleux, 4 cheval sur le cirque de Colonics plein 
de forfets, d'innombrables lacs, couronnfi de pics neigeux, 
et sur le cirque lacustre de Ruda-Sabour6do. 

Des bains de Tr6dos (miserable gite), traversant le cirque 
de Colomks, immense, sauvage, et passant k la based'une 
aiguille qu'il nomme Pouce de Colonies, il escalade un pic 
inconnu qu'il baptise du nom polaire et impressionnant de 
pic Desolation (ce qui fait faire des reserves & la redaction 
de YAnnuaire du Club Alpin : ce sera le pic Occidental de 
Colomfts). Vue d'un nouveau monde ; les hauts chainons qui 
se d6tachent du Montarto au Sud : les Comolos ; la valine 
de Saint-Nicolas, etc. 

Puis il se place sur le pic de Baqueire y entre les vals de 
Ruda et du Rio-Malo, dans Tint6rieur de TAran. 

En 1878 — et au mois de mai ce qui rend la course 
admirable {Ruda et le lac Gervais dans YAnnuaire) — il 
monte du Pla de B6ret aupic de Bacivi (massif intdrieur 
de l'Aran), toujours construisant des tourelles et mettantsa 
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carte, descend par les gorges du Rio Malo, monte de Salardu 
k l'entrfie du cirque de Sabourtdo, mais k la base du petit 
Sandrous est attir6 vers TEst par Taspect sauvage de ce 
c6t6 du val de Ruda : partout chaos, neiges, sierras horri- 
blement d6chir6es, merveilleuses silhouettes. II se dirige 
vers le massif des Pouys, des Aiguilles de Sabour&do, 
escalade Taiguille Sud, domine le cirque de Sabour6do, 
cinq lacs glacis, dont le lac de la Rat6re. Une descente 
scabreuse k l'Est le met au bord du lac Gervais (Gerbel), 
de Ik au petit lac d'Estanyo, et descente au port de Paillas. 

Aprfes ces courses fortunes, en juin, tournfie en Andorre 
(Bulletin Ramond), ascensions des puyg de Casamania, puyg 
d'Estanyo, avec le comte de Monts qui, lui, fait la premiere 
ascension de touriste, manqu6e par Lequeutre, de la Coma 
Pedrosa, qui n'est pas un pic pour alpiniste mais un magni- 
fique observatoire (pourvu d'une tour massive). 

Encore avec de Monts, en juillet, la troisteme ascension 
de la Fourcanade (Bulletin Ramond). 

[En aofit il est, avec Trutat et Schrader, de Texp6dition 
de Malibierne.] 

En septembre, il monte aux faciles observatoires que 
Ton voit, en dfibouchant du Portillon de Burbe, derrtere 
Bosost: la S6oube et Montlude, s6par6s par le val de 
Margalida. De 14, il va revoir ses aiguilles de Sabourfido. 

[De Ik... au Mont-Perdu.] 

XXXI. 

1879: LES ENGANTADOS. 
LE « SAN-CRISTOBAL » (GRAND PIG PEGUERA). 

Voici venir le fameux morceau, et une des grandes 
journ6es pyr6n6istes. 

Ayant ouvert l'ann6e en Janvier au pic du Midi, et apr&s 
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une campagne dans la region de l'Erist6 et ascension 
dudit pic, dfipart pour FAran, avec Barth61emy Courrftge. 
Prenan 1 k Bosost le porteur Reilla , dit Vhomme auparapluie 
vert, k cause de cet accessoire qui ne le quitte jamais , 
nouvelle ascension de la S6oube et du Montlude, et par 
derrtere ceux-ci, du pic de los Armeros qui domine le 
plateau, les lacs, et la mine de Liat (nous sommes ici dans 
le massif entre Luchon et Crabfere, et entre les deux vall6es 
int6rieures d'Aran : celle de Toran, qui descend k Can6jan, 
et celle de Barrados, qui tombe k Arros); Barth61emy 
construit sur los Armeros une tourelle et y depose un 
« proc&s-verbal d'ascension ». Descente k Salardu. Chan- 
gement de porteur, Reilla remplac6 par un autre espagnol, 
Dedieu. 

Le 28 juillet, depart k quatre heures et demie du matin. 
Val de Ruda, travers6e du cirque de Sabourfido. A dix 
heures et demie, port de la Ratfere, col herbeux ouvert k 
2740 metres, et ou passent les Aranais qui se rendent k 
Caldas ou k Espot. 

Entr6e dans Tinconnu (aussi inconnu que si Ton tombait 
sur la planfete Mars). Les sierras inexplor6es — les « trois 
mois de pics » d'Henri Passet — se d6roulent au Sud. 

Voici deux bergers, il faut les h61er, ils donneront des 
indications, moyennant tabac. Quel est ce pic en face ? Pico 
des Crabes (pic des ChAvres). Et le col k c6t6? Le col des 
Crabes. Et derri&re? Le val de San-Nicolas. Et k gauche? 
Le val de « San-Narciso » (lisez San-Moricio) qui descend k 
Espot. Et au loin, au Sud ? La Sierra de los Encantados : 
on n'y monte pas, « mauvais pays » . Ici une pointe dans 
la valine d'Espot : « une des plus belles des montagnes 
espagnoles ». 

Retour k midi vers la base du Pico des Crabes. Dedieu 
accabl6 se laisse tomber et mange de la neige k pleines 
mains. Pour le decider il faut employer les grands moyens, 
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lui promettre qu'au col des Crabes il aura... une cigarette. 
« Le pauvre homme d6teste les neiges. s> Au col, vue 
magnifique, le val de San-Nicolas s'ouvre k droite. Au Sud 
derrifere des crfetes 6tag6es, le pic San-Cristobal. Ascension 
du pic des Crabes. 

Descente k des pacages nomm6s la Pleta des Gavachos, 
croupe d'une beaut6, d'une aust6rit6 saisissante digne du 
po6te et du peintre (2600). Un berger, gagn6 par une cigarette, 
offre un abri pour la nuit k la cabane de la Pleta (sous le 
grand pic de Colonics). II montre avec fiert6 le col del 
Pescador (de la Montafieta) passage des pfecheurs portant k 
Luchon les truites des lacs de Capdeilla. Visite au lac 
Llonch: les pfecheurs y tendent leurs filets. Soir6e k la 
cabane avec sept pMres. 

Le 29, depart k quatre beures et demie, pour la conqufite 
du San-Cristobal ou Saint-Christophe (remarquons quo ce 
nom, pour le pic P6gu6ra, a aussi 6t6 donn6 k Lequeutre 
sur Tautre versant). Plateau de p&turages entre les vall6es 
de San-Moricio et de Saint-Nicolas, estafi Negro ou lac Rond, 
fatigante marche (pour couper la vall6e de Subenulls), 
paysage de ravins et de pins clairsem6s. <r C'est sauvage et 
grandiose. 11 me fwudrait en dire Men long pour dicrire 
en detail toutes les beautds de cette region inconnue. » (Ici 
un col, et passage dans la vall6e de P6gu6ra, ou de Mones- 
tero). Le San-Cristobal, k droite, tr6ne noble et majestueux. 
A le voir il est redoutable. (Cost l'aspect du pic d'Ossau.) 
Descente dans une riante pleta, au d6versoir d'un beau lac: 
puis pav6 de granit ; on commence k monter constamment, la 
chaleur aussi. A huit heures, on est k 2700 metres. Un k pic 
impr6vurebuterespagnolprisdevertige,quirefused'avancer. 
Aprfes avoir d6jefin6, on le laisse en lui donnant rendez- 
vous au lac. Puis Gourdon et Barth61emy marchent au col 
sous le pic, au dernier couloir, au sommet du San-Cristobal. 

« Le panorama est merveilleusement beau et vari6. » On 
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est au centre de rinconnu, la sierra de Montarto au Nord, 
au Sud les cinq lacs de Capdeilla et la vall6e du Flamisell 
sous les pieds, plus loin le Monseny. 

Redescendus dans la joie de la conqufete au « lac San- 
Cristobal » (de Monestero : Tind6cis des noms double la 
sensation d'inconnu) passant au d6versoir & une heure et 
demie, Gourdon retrouve son porteur 6tendu k Tombred'un 
quartier de roche. La chaleur est excessive, mais quel 
grandiose panorama : au Sud, le cirque solitaire de San- 
Cristobal ; au Nord, les montagnes « de Portaron », & 
gauche des crfetes briil6es, & droite les silhouettes d6chir6es 
des Encantados descendant vers Espot. Mais le temps 
presse, il faut partir : les pins se montrent, grandissent, se 
groupent : « nous sommes en forfet, et quelle forfet ? sous 
T6norme frondaison de ces pins deux ou trois fois s6culaires 
les rayons du soleil p6n6trent & peine et c'est avec d61ices 
que nous louvoyons dans ce labyrinthe ». 

Une clairiftre. Alors parait sur Fautre rive du torrent 
« un admirable pic », 61evant d'un seul jet sur le bleu du 
ciel ses deux pitons calcaires. Un vertigineux couloir, plus 
effrayant que celui de la Fourcanade, en tombe d'un seul 
bond jusqu'^t la base, dans des masses de verdure. « Ou 
done ont-ils vu les Pyrinies espagnoles, ceux qui prd- 
tendent que ce versant est triste et diboisi, sans pics 
dignesd'&tre gravis?... » 

Et voili le pic des Encantados, des Encantats. 

Pourquoi ce nom d 1 Encantados t Parce que dans la 
fourche du pic on apergoit deux « hommes de pierre » : deux 
chasseurs endurcis — e'est le cas de le dire — qui s'obsti- 
naient & chasserle dimanche sans avoir entendu la messe, et 
que Dieu finit par punir en les m6tamorphosant. Les hommes 
enchant6s, les deux pierres, ont donn6 leur nom au pic, qui 
l*a donn6 au massif. 
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Cdtoyant un magnifique lac (de San-Moricio) par un soleil 
intense, laissant k gauche le Pico des Crabes, Gourdon 
commence une des plus fatigantes mont6es qu'il ait jamais 
faites. « Nous souffrons horriblement de la chaleur, 
cependant nous sommes sous bois, mais il nous faut gravir 
le long des pentes fort redress6es, couvertes de glissantes 
aiguilles de pins ; Fair est embras6, on respire du feu, la 
sueur nous inonde, les pierres auxquelles nous nous 
cramponnons sont chaudes, les feuillages des plantes 
tombent pendants et comme sans vie le long des tiges. » 

A cinq heures, port de la Ratfere. D6ception k la cabane 
du lac de Sabour6do : quatre p&cheurs occupent toute la 
place. Alors, k neuf heures et demie, k Salardu. 



XXXII. 

RUSSELL : ASTAZOU ET MOULIERES. 

Les Monts Enchants ! titre d*apoth6ose finale, illumin6e 
par le San - Cristobal , le grand P6gu6ra (un « pic du 
Bengalee I). 

Les signes d'6puisement du pyr6n&sme de grandes 
d6couvertes se multiplient. 

En publiant ses Souvenirs, Russell ne consid6re-t-il pas 
que sa carri6rede conqu6rantest comme finie?Et il n'a que 
quarante-quatre ans ! Que va-t-il faire ? II est prestigieux, 
illustre , il occupe parmi les montagnardsetles 6crivainsde 
montagne une position souveraine : il nous doit un mani- 
festo. Le voici : c'est ce compte-rendu de ses ascensions 
de 1879 (dans YAnnuaire) qui commence ainsi : 

« II y a des creatures glaciates et dddaigneuses, qui 
ont pourtant le don d'inspirer des passions iternelles... 
Est-ce leur didain mime et leur silence qui nous attirent 
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au lieu de nous dicourager et de nous refroidirt... » 

Ceci — poursuit-il — estvrai des choses inanim6es. Ecoutez 

Lamartine : 

Objets inanimes, avez-vous done une dme 

Qui $ attache & noire dme et la force (Calmer f 

Nous aimons tous les « belles horreurs » et l'&me humaine 
a un secret penchant pour ce qu'il y a de plus terrible et de 
plus triste dans la nature, les grandes montagnes couvertes 
de glace. Depuis un sifecle ce sont surtout les hautes 
montagnes qui ont le don d'inspirer les pontes, de consoler 
les misanthropes, etd'attirer & elles les rfeveurs, les athletes, 
les savants, tous les hommes qui ont encore au fond du 
coeur Tamour de la nature. « Quant a moi, apres vingt-cinq 
itis passis h parcourir les Pyrenees, h en faire ma 
maison et mon lit , e'est sans affectation que je puis 
appliquer le mot amour A la tendresse qu' elles m'inspirent 
toujours... 

« Ce privilege de la fascination, les montagnes d'Oo 
Vont au supreme degre: les Pyrenees occidentals (k 
fortiori les orientales) riont rien de comparable a ces 
grants funibres et silencieux... » 

Ainsi le serment d'6ternelle fid61it6 aux Pyr6n6es fait en 
1861 tient toujours. Et la passion exclusive des pics de 
premier ordre : les vraies grandes montagnes, aux Pyr6n6es, 
les montagnes durables, sont les montagnes de Luchon ; 
toute cette forSt de pics secondaires surgissant depuis 
quelques ann6es, fantasmagorie, engouement momentan6.. ! 
(A n'en pas douter voici la reaction : contre le versant br&16 
et la montagne moyenne, pour le versant neigeux et les 
Pyr6n6es capitales. II va fetre curieux d'en observer le 
d6veloppement). 

Pour s'entrainer, le 21 juillet laissant son ami Packe 
chasser Tisard, il prend G61estin et va glaner un grand 
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pic oubli6 : l'Astazou, ce m61e formidable quand on le voit 
de Gavarnie. Mais pris k revers, du col de l'Astazou, c'est 
un monticule. En vingt minutes, au pic. 

Entendez k l'Astazou occidental, de 3024, celui qui 
plonge sur le cirque, et non k l'Astazou oriental de 3080. 

Parce que maintenant nous allons assister k un curieux 
ph6nom6ne : le d6doublement des pics. Pour peu que les 
pointes semblent s'y prfcter, on va les couper en deux, pour 
donner pr6texte k la passion des premieres ascensions de 
s'assouvir. 

Cette-ann6e 1&, neige 6norme. Jamais les Pyrdndes 
n'avaient iti si blanches et si belles. Magnifique et lumineux 
panorama. Russell demeure 6bloui et « comme hallucin6 » 
par l'6clat de la neige et la splendour inoui'e du ciel. On 
voyait onduler les forits veloutdes et brulantes de Bielsa. . . 
Au Nord quel abime, l'Astazou ! Les pierres qui en tombent 
n'arrivent pas en bas : elles sont volatilises... (Russell, lui, 
ne serait pas d'avis de monter par \k... Ce qui ne veut pas 
dire qu'on n'y montera pas...) 

De 1&, avec C61estin, au lac d'Oo, le 29 juillet, le jour oil 
Gourdon est au San-Cristobal. II y a dans ce synchronisme 
comme une protestation. 

Le lendemain, au lac du Portillon, par une de ces 
joumies aussi rares qu'adorables oil le ciel est d'un bleu 
si tendre qu'on ne sail plus com?nent Vappeler. 

Le lac du Portillon dormait encore, le 30 juillet, sous un 
manteau de glace 6paisse, semblable k celle que dans les 
mers polaires on appelle pack-ice, d6passant Teau d'un 
m&tre, couverte d'une 6paisse couche de neige fissur6e en 
tous sens et formant des centaines d'iles que le soleil faisait 
6tinceler comme des diamants. Quel attachant spectacle it 
six heures de Luchon et en pleine canicule ! Au Sud un 
pr6cipice de glace tombaitsur l'eaud'au moins vingt metres 

IV 9 
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comme un mar de saphir. Ailleurs tout itait blanc et Von 
n'entendait rien.... 

De Ik au col de Litayrolles. Le col de Litayrolles ! voilft 
par excellence le lieu d'61ection de Russell ! Mieux qu'un 
pic de trois millo : un col de trois mille ! Le point le plus 
pr6cis6ment polaire des Pyr6n6es (avec le col des Gourgs- 
Blancs, autre lieu d'61ection) puisqu'il joint les montagnes 
d'Oo aux montagnes du Lys ; en mfeme temps, joignant Oo 
et le Lys k l'Espagne (le Groenland k la Nubie). 

Ascension du Crabioules, en apparence inaccessible. 
Chose bizarre : devant la chemin6e, Russell est plus 6mu 
que ne le furent L6zat ou Tonnell6. 11 prepare ses faculUs, 
r6fl6chit, calcule, met des espadrilles. Puis, lorsque tantdt 
comme des gymnastes, tantdt comme des reptiles, tantdt 
comme des convulsionnaires, C61estin et lui sont en haut, 
quand le magnanime Crabioules ne lui a pas cass6 les 
reins, il rinjurie et Tappelle poseur. — Voici un original, 
peut penser le Crabioules. (Mais le Crabioules doit agacer 
Russell : il porte deux tourelles !) 

Notez que Russell est sur la pointe Ouest, et que le 
Crabioules est d6doubl6. II faut en laisser pour les autres. 

De 1A, redescente au col, et mont6e du pic de Litayrolles 
(pic Royo, pic Rouge, qui n'est d'ailleurs pas le Quartau 
des g6od6siens : celui-ci, qui unit k la hauteur du Litayrolles 
le nom d6natur6 du Courtaou frangais, est encore 
aujourd'hui un pic inexplicable) par le mauvais c6t6 : « des 
milliers de blocs de granit gris, dard6s en tous sens et aussi 
mobiles que les dents d'un vieillard ».... 

Le l w aoiit, au Quairat. Attention ! k la cime veritable, 
« redoutable », celle ou « une chaise tiendrait k peine s>, et 
ou les g6od6siens n'ont pu placer de signal. Russell et 
C61estin y placent leurs personnes : Russell 61ectris6, fier, 
mftme un peu 6mu. * Sur le cdt6 Espingo, si on glissait, 
on tomberait de mille metres ». 
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De Ik k Luchon, et avec Firmin Barrau premiere 
ascension du pic Moulteres (voisin du col Alfred), pic de 
trois mille, si facile « qu'il devrait devenir par excellence 
celuides montagnards timides qui veulent voir des merveilles 
sans se donnerbeaucoupde peine ». (Russell est tant frapp6 
de la vue que, chose rare, il veut la d6crire en dfitail.) On 
est entre Monts-Maudits et Montarto. Le N6thou, il faut le 
voir d'ici. A TEst on plonge sur cet amas inextricable de 
pics qu'on ne compteplus tant il y en a, et dont mon ami 
Lequeutre est Vexplorateur : M. Oourdon connatt aussi 
trhs intimement ce massif si conftcs... (II ne sait pas si 
bien dire ! les Encantados da tent de quatre jours.) 

Bref, sur le superbe Moulteres — une trouvaille au point 
de vue pittoresque — Russell est ravi. 

Et il le reste. Quelques semaines apr&s, revenu k Bagnftres- 
de-Bigorre, cher Bagn&r es ! eitleiidrij respirant la brise et 
les parfums du soir, 6coutant « amoureusement » les 
clochettes des troupeaux que Tautomne fait descendre des 
montagnes, il est heureux d'fetre prfes des hommes. 



xxxni. 

BRULLE ET BAZILLAC : LE CLOT DE LA HOUNT. 
NARINO : LE NETHOU PAR LE SUD.- 

Pourtant les hommes font des choses qui ne lui sont pas 
agr6ables. 

Le Club Alpin, par exemple, donne des coups de pic dans 
les Rochers Blancs, pour faciliter la mont6e du col de 
TAstazou. Voiia qui horripile Russell. Au fond, ily a incom- 
patibility entre Russell, tr6s « Alpine-Club » et qui veut 
6tre seul en montagne, et le Club Alpin qui veut amener k 
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la montagne le plus de monde possible . Russell ne veut 
pas qu'on « tripatouille » la nature. II a sa conception & lui : 
il admet sur les grands pics de bons hdtels, pour r6conforter 
le montagnard — mais avec de mauvais chemins, pour 
d6courager le philistin. 

Et puis les hommes commencent & faire aux Pyr6n6es des 
excentricit6s « inutiles ». 

Regardez (12 aofit 1879) : en voici qua t re perch6s au Clot 
de la Hount sous le Vignemale. Henri Brulle, que nous 
avons vu d6buter il y a cinq ans avec Saint -Saud et qui 
devient & toute vitesse un grimpeur terrible ; son ami 
Bazillac, mfeme genre; Sarrettes et Bordenave. D6j& ils 
ont d6pass6 le point ou Frossard se mit en perdition, 
lis traversent le glacier d*6charpe: Bordenave en tfete, 
Bazillac , Brulles , Sarrettes. Extrfemement scabreux ! 
Bordenave, k une corniche de glace, tend son b&ton & 
Bazillac et lui recommande de le bien tenir ; sage pr6cau- 
tion, car la neige c6de sous le pied de Bazillac; sans 
la recommandation c'fitait fait de lui. Les voili sur une 
arfete de glace verticale, Bordenave « taillant avec peine s>, 
tous restant « dans une position des plus tendues ». Dans 
cet « aflfreux passage », Bazillac pour tromper la longueur 
des stations hasarde un refrain d'op6ra. Sarrettes, qui 4 
Tarrifere-garde juge la gravity de la situation, le fait rudement 
taire... Enfin les voili au pic. Succfts. « Je ne crois pas 
qu'aucune ascension dans les Pyr6n6es soit plus p6nible, le 
danger est continu. » (Brulle, Annuaire.) 

Ainsi nait un pyr6n6isme nouveau, le « pyr6n6isme 
alpiniste s>, le pyr6n6isme de sport. 

Peu apr6s (l w septembre), avec Haurillon et Cantaloup, 
le cubain Narino ayant fait le pic Russell, « splendide », et 
couch6 aulac N6thou, arrive « par la gr&ce de Dieu » au 
N6thoupar la gorge qu'il nefautpas confondre avec celle 
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de Coroni (et par Tarfete c6t6 des Tempfetes), aprhs avoir 
gravi la muraille verticaleplein Sud. Notes avons manqui 
yperirA cause des rochers qui cedent it la main. Dieu 
preserve d'autresvoyageursd' essay erce terrible passage. 
Le pas de Mahomet n'a iti franchi qu'& la descente 
settlement. Ceci est Timpressionviveet sincere du moment. 
Dans YAnnuaire, ensuite, les choses sont pr6sent6es avec 
plus d'impassibilit6 : l'alpiniste s'est ressaisi. II y avait eu 
un moment anxienx ; Haurillon « admirable », r6p6tant 
r6sign6 ce mot typique des guides m6ridionaux : il faut 
tdcher de s'en sortir ! Au sommet de Tarfite, apr&s des 
difficulty finormes, spectacle magnifique et terrifiant: les 
ascensionnistes , dans un bruit de tonnerre , avaient vu 
s'6crouler au Nord, sur le glacier, un morceau de la crfcte 
des Tempdtes ! 

Et en octobre de Monts et Gourdon essaieront de prendre 
le Crabioules par le Nord. Mais ceci est une autre affaire, et 
le mur Nord du Crabioules sera plus r6sistant que la Meije 
elle-mfeme. II restera — au dix-neuvifeme siftcle du moins — 
infaisable, ce mot qui en alpinisme n'existe plus gu6re. 

Russell n'aime point ces « inutiles » acrobatics : lui qui a 
pour principe de ne risquer sa vie que quand cela est 
n6cessaire. 

S'il n'a que quarante-quatre ans, Russell d'ailleurs est 
d6j& un ancfetre. II est d'un autre temps, et d'une autre 
g6n6ration, de la g6n6ration Packe-Russell. II commence k 
avoir pour la g6n6ration suivante ce d6tachement que Ton 
a toujours pour ceux qui vous suceddent. Maintenant, on 
pressent en lui comme un vague fond de protestataire. 

Pour lui, de plus en plus po&te, presque mystique, entrant 
dans sa troisidme mantere (Particle Ascensions de 1879 est 
un morceau d'une grandeur et d'une 616gance accom- 
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plies), il a d6gag6 sa passion definitive : plus que jamais 
les tr6s hautes regions, et la neige ; mais la neige aux 
Pyr6n6es, sous le ciel du Midi. 

Cette passion inextinguible pour la neige il faut la lire 
dans un article admirable, Soiree d'hiver au lac de Gaube 
(3 dfecembre 1879), aprfes un orage, les colferes de la nature 
s'6tant calm6es. Quel temps ! Quel ciel ! Quel 6trange et 
incroyable contraste entre la lumtere et l'ombre. Au pont 
d'Espagne plus le moindre bruit. « II est midi, un soleil 
6blouissant resplendit dans un ciel d'indigo; les sapins 
immobiles et noirs comme des cypres percent par milliers 
Timmensit6 des neiges. La grande cascade a Fair d'une 
cataracte d'6clairs et de diamants. (Test comme le Canada 
ou la Scandinavie, on croit rftver... Des stalactites monu- 
mentales de glace, oil la lumtere se decompose en mille 
couleurs, pendent aux flancs des rochers comme des orgues 
de cristal... Les sapins laissent pleuvoir sur ma t6te des 
flocons qui ressemblent k des plumes... » Le lac de Gaube 
n'est pas encore gel6. 

« Les hautes montagnes pendant l'hiver ont une beaut6 
si froide, une majesty si triste et si austere, que l'impression 
qu'elles laissent est difficile k d6finir, on ne saurait gu^re 
en jouir longtemps... Ce qui 6tonne le plus, c'est le silence 
suprfeme...* 

Et pour conclusion k ce tableau : « La blancheur du Grand 
Yignemale 6tait sublime. Cette masse 6tincelante et mons- 
trueuse 6tait pourtant ray6e de noir par des parois si 
verticales qu'aucune neige ne saurait y tenir: et ces falaises 
en deuil avaient Taspect f6roce des pr6cipices bronz6s par 
les tourmentes polaires. Ruskin les eftt appel6es des 
fragments de la nuit. Pour bien des raisons je crois que 
cette montagne est destinie & devenir un jour la plus 
populaire des Pyrinies. Mcdgri son grand dge, le Grand 
Yignemale a de I'avenir... » 
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XXXIV. 

GAVARNIE A LUCHON PAR L'ESPAGNE. — TOURISTES. 
DUPUY ET LACAZE DU THIERS. 

La course fondamentale du versant Sud — Gavarnie k 
Luchon — est au moment de transition qui s6pare Fin6dit 
du classique. 

Ici double relation (Bulletin Sud-Ouest). Deux touristes 
de sommets — il s'en forme beaucoup maintenant k la suite 
de la P16iade — deux professeurs, venant du Vignemale, 
de Gavarnie et du Mont-Perdu, redescendus k Gaulis, sont 
pris par la tentation de continuer sur Luchon, en se s6parant 
pour suivre deux itin6raires diff6rents. 

Ernest Dupuy, avec Pujo, par Bielsa. Courte relation 
(De Cauterets h Luchon par I'Espagne, six pages), 
joliment 6crite. Impression de lettr6 en voyant la neige du 
Mont-Perdu couverte de papillons morts: « un poftte lakiste, 
un Wordsworth qui aurait lu les Emaux et C amies, efkt 
tir6 de ce spectacle un sonnet p6n6trant ». Tableau des 
troupeaux k Gaulis ; portrait des deux bergers — le jeune 
est un « Bonnat » — , des chasseurs venuS de Fanlo. Tour 
de Gaulis : « au dire de Pujo le comte Russell a tourn6 
autour pour Tattaquer, mais les isards ny monteraient pas 
davantage ! ». Inaccessible. (II faudra voir.) 

Puis quatre impressions tranchfies. Premifere : TArroufibo, 
la Pefia Montafiesa hleue dans la lumiftre du matin, le 
d6veloppement des murailles de Niscle, d6chiquet6es, 
noires de forftts : un lointain « fderique ». Seconde : la 
brdche Passet-Pujo et le col de Niscle franchis, la 
descente sur Bielsa « des plus monotones » (la course est k 
faire en sens inverse, en venant sur le Mont-Perdu). 
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Troisifeme : & Bielsa. Gite, non dans la « d6gofltante » 
auberge, mais dans la maison Mazcaray ; bonne hospitality, 
nourriture trfts tol6rable; une pifece tr&s pittoresque, la 
cuisine. (Test le moment de la ftte locale, c'est-inlire de la 
danse permanente pendant trois jours : sur la Plaza Mayor, 
ou au caf6 entre buveurs d'aniset les filles du cafetier, ou le 
soir & la casa consistorial. Beaucoup de danses fran$aises. 
De temps en temps les patriotes rtelament la jota 
nationale, « peu vari6e et interminable, sur un air d'une 
monotonie navrante ». Grandes curiosit6s : les types — tel 
vigoureux gargon est un Fortuny ou un Madrazo, — le 
costume des femmes, leurs bijoux. (Tableau tr&s vif ; ce sujet 
n'est pas encore trop us6.) Quatrteme impression : & mulet, 
passage au Plan de Gistain : « ici le chemin ne m6rite pas 
d'fetre connudans le dfitail ». LePosets : « je ne d6crirai pas 
l'ascension qui est relat6e partout ». Vall6e de Litayrolles, 
port de V6nasque : « & partir d'ici la route est encombr6e 
de touristes galants et de guides cavalcadours... »(toujours 
le mfeme enthousiasme d6croissant quand on s'61oigne du 
Mont-Perdu). 

Plus d6velopp6 et important (presque primordial encore) 
est A travers VAragon pyrdnSen (trente pages). Lacaze du 
Thiers, lui, est pris d'une obsession comme la montagne en 
donnei ceux qui la sentent: voir de pr6s le Cotieilla, et 
surtout la Pona Montanesa ; sa beaut6 est-elle r6elle ? ou 
une illusion d'optique ? « n'existe-elle que dans mon imagi- 
nation et la vapeur bleue du soir? ». 

Avec le guide Casse de Cauterets, depart de Gaulis ; — 
passage sous la Cazotte, spectacle superbe des murailles 
d'Arrasas « jaunes comme Tor ou rouges comme le feu » ; 
— col de Gaulis : au fond le formidable Cotieilla, cette fois 
le colosse est gris noir&tre, une montagne de fonte; la 
Montafiesa a son vfetement de vapeur bleue ; le barranco de 
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Niscle, trou noir b6ant. Descente & Fanlo (ici sfirie de pein- 
tures tr&s poussfies) : sentier de pierre 6chauff6e, aveuglante ; 
cultures, troupeaux ; odeur amftre des buis 6chauff6s ; les 
indigenes, les femmes surtout, regardant les 6trangers avec 
6tonnement. Fanlo : qui avuun village aragonais les a vus 
tous. Sur une hauteur ; couleur de pain grill6, comme dit 
Thfiophile Gautier; rues 6troites en corridor, oil il y a 
quelque fraicheur ; paysannes sur leurs portes passant la 
journ6e & peigner four cheveux lustrfe, marmaille sur le 
pav6 glissant, derri6re les fenfetres les rires 6touff6s des 
jeunes filles invisibles regardant F6tranger ; le d6bit de 
tabac, Vestanco national, Feau anis6e ; la place, F6glise ; 
vue admirable de la vall6e du Vellos et de la Montafiesa : 
« le soleil Fa d6pouill6e de son vfetement bleu, il Fadore 
avec amour », quand il aura disparu elle deviendra violette. 
— D6part de grand matin sur le mulet que conduit le sefior 
alcade, et Casse marchant derri&re par respect pour 
« Monsieur le Maire » ; toujours les rires 6touff6s des jeunes 
filles cachfies, et le touriste se sent ridicule. Pour distraction 
r6soudre ce probteme : de la culotte du maire, ou de son 
parapluie, lequel est le plus us6 ? Ceci n'empfeche pas Foeil 
& tout: aux cultures, aux canaux d'irrigation . Mais le 
paysage grandit. Et arrivfi en face de la vallfie de Niscle qui 
d6bouche entre le Crespefla d'un c6t6, le Sestrale et le 
Fraile de Fautre, 6tonnement, admiration, enthousiasme : 
une merveille ce barranco de Niscle, avec sa structure en 
« bastions et cr^neaux, et les couleurs 6clatantes, or, rubis, 
opale, de ses rochers clivfis, triomphalement 6clair6es par 
un ciel violemment bleu, ou le Soum de Ramond l&-bas 
dans le pan de jour laiss6 par F6cartement des deux 
montagnes, fait une tache blanche sur Fazur » (conformit6 
de sensation avec Tonnell6 alors ignor6 !). — Sous le soleil 
mordant, trois heures de cailloux dans la poussidre, sans 
ombre. Pouyarrou6go. 
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Au loin Escalone, au pied de la Montaftesa rutilante, 
6crasante de hauteur. II est onze heures ; le soleil, de ses 
rayons perpendiculaires, frappe en plein la montagne, qui 
les renvoie autour d'elle en un immense 6tincellement.... 

Escalone : « cinq ou six maisons, ranges autour d'une 
place rectangulaire ou se dessftchent un ou deux arbres 
rabougris, blanches ou jaun&tres, 6talant de grands pans 
de murs nus qui renvoient la lumifere aveuglante, perc6es 
irr6gulterement de petites fenfetres carrfies au bord 
desquelles la girofl6e et l'oeillet rouge s'ennuient dans de 
vieux pots fftl6s, quand ils ne sont pas remplac6s par les 
hardes et guenilles s6chant au soleil sur les balustrades de 
bois noir&tres ». 

Lieu de halte obligee pour les caravanes de muletiers 
allant approvisionner les hautes vall6es. La posada, la 
jeune h6tesse indolente et active, accueillant les voyageurs 
avec cette r6serve des Aragonais que Ton prend & tort pour 
de Thostilitfi, la lenteur du service, la longue attente du 
d6jefiner — deux heures, — le fait d'fetre pris pour un 
Anglais, car « se d6ranger, » et franchir la fronttere pour 
venir ici ne peut-fetre que d'un Anglais ! — le jeune homme 
qui gratte sur la guitare un air lent et doux & chute 
plaintive. La soupe,sorte de fowrWn(eau,ognon,oeuf, pain), 
les oeufs frits « k Thuile que vous savez », la tranche de 
jambon ranee, les quelques feuilles de salade nageant dans 
un mfilange rosfttre d'eau et de vinaigre, et un morceau 
de fromage trfts dur et trfes piquant. Prix cinq francs. 
« M6fiez-vous des femmes d'auj>erges aragonaises qui ont 
1'air deviergesdeMurillo. » (Tout ce tableau d'Escalone, 
topique.) 

Et i partir de 14, la suite sur Saravillo, d6senchant6e ; 
rien & admirer, rien m6me 4 regarder : la Cinca est d6j& le 
cours d'eau sans transparence des regions basses; des 
mamelons sans beauts, nus, bruits, 6corch6s, cachent les 
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grandes montagnes vers lesquelles on marche.... A Badain, 
arriv^e lugubre. Silence triste de Taprfts-midi. Personne. 
Un chien qui aboie aux Strangers, une poule qui se sauve ; 
des marmots d6guenill6s, barbouill6s, jouant devant une 
porte ouverte qui laisse voir la mfire ignoble ou Tai'eule 
hideuse.... rien qui bouge, pas une fum6e, pas un souffle : 
« triste village oil je ne voudrais pas passer la nuit — non 
par peur des assassins : ceux-ci, dans cet Aragon calomnte, 
n'existant pas » ; soif ardente, coups de bfttons ferr6s dans 
les portes. 

Apparition d'une vieille qui finit par donner un dfilicieux 
verre d'agua fresca y volupt6 exquise. Cette sorciftre garde 
la maison : les jeunes sont all6s danser k Saravillo. Suite de 
la route, en continuant k recevoir « une averse de feu ». 
N6anmoins, satisfaction: « contrfie nullement banale, ou 
tout est pittoresque, Thomme et la nature, ou les visages 
basanfis ont des traits accentufis comme les traits du paysage, 
ou les costumes sont aussi 6clatants que les roches color6es 
des sierras.... » 

A Saravillo, tout-4-coup, joie: les offices finissent (c'est 
Dimanche), la fraicheur descend, les danses commencent — 
scftne d'opfira-comique — devant un personnage fitonnant, 
bourgeois, rebondi, fier, en veston et pantoufles, mains dans 
les poches, cigarette aux lfivres :... le cur6 ! 

Le d6fil6 de Tlncluse, k la nuit tombante, terrifiant. 

Et k partir du Plan de Gistain, Tin6vitable fin de Tenthou- 
siasme. Voici venir les mots de « monotone » et « d'ennui ». 
Col de Sahoun, apparition subite des neiges k Thorizon en 
feu : « le Cotieilla, g6ant triste et farouche portant le deuil 
fiternel de lui-mfeme ». V6nasque : dfeillusion (combien les 
sensations sont personnelles et variables !) : des maisons 
bourgeoises, un monsieur, un vrai gommeucu de province, 
la civilisation.... « Que veut dire cette apparition? que je 
suis sorti, bien sorti d'un pays plein d'enchantement. 
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C'est la fin de l'ivresse, c'est le r6veil en sursaut d'un beau 
rfeve.... » 

Moralit6 de ces histoires brM6es de soleil africain : c'est 
de Luchon que la course doit se faire, sur le Mont-Perdu et 
Gavarnie. Elle va d'ailleurs devenir courante, et facile avec 
les chevaux luchonnais. 



XXXV. 

WALLON : LA FRONDEILLA. - LA FORCA. 

Wallon est toujours 6pris de sa part d'Espagne, non 
satiatus : il voudrait 6videmment que cela ne finit jamais ! 
Et il cumule les passions de triangulateur, de grimpeur, 
d'explorateur. 

Comme triangulateur, il fait la premiere ascension de la 
Punta de Baldairan (dans les 2600) sur la branche Nord 
de la croix du Tend6n6re. L'impassible Latour lui-m6me ne 
cesse de r6p6ter : « c'est bien beau ». 

Comme grimpeur, le 2 aoiit, de Sallient, avec C16ment 
Latour et Vicente Faure, ayant couch6 aux lacs d'Arriel, il 
ajoute le lendemain un codicille k l'histoire du Balai'tous en 
escaladant sa partie espagnole, la Frondeilla ou Montagne- 
Fermfie. (C'est le pic de d6doublement du Balai'tous.) « Cette 
montagne viergejitsque-l& mdrite bien par la difficultd de 
ses abords la qualification de fermde. Si son prestige a 
cet dgard se trouve amoindri par la victoire remportie 
sur elle, il n'en est pas moins vrai qu'elle restera encore 
Vune desplus difficiles & ascendre. » Panorama « sublime ». 

Comme explorateur , avec Pujo et l'espagnol Mariano , 
d'Aragiies, il revient sur le terrain de l'ann6e pr6c6dente 
(Des montagnes de la Bernera a Berdun, dans VAnnuaire), 
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par la rfigion de Bern^re, le lac d'Estains et le cirque 
d'Olibon, descend au cuartel (poste de carabiniers) de 
Lizara, k Aragues, passe k Urdues, de 14 k Hecho (repas de 
Lucullus : truites saumon6es, lapin sauvage, cailles, 
perdreaux , p&tisseries, vieux rancio, le tout servi par des 
seiioritas ravissantes dans leur costume espagnol); le 
27 aoflt ascensionne la Forca (dans les 2,300 metres 
seulement, mais une vue immense : sur la chaine fronttere, 
des pics d' Anie et d' Ansabfere au Balaitous ; la vall6e du 
rio Subordan ; k TEst une compagnie de cimes 6tranges 
connues des ing6nieurs de 1787 , et formant la suite de la 
fameuse chaine parallfele k la fronttere : Castillo de Achert, 
Acostatiza, Aguerrin, Gavidella; plus loin le Bisouri et la 
Collarada. Tout cela ruisselant delumi&re) ; descend k Anso 
et arrive k Berdun. Retour par Jaca, le col de Cotefable et 
la vall6e du rio Ara, ou Ton ne saurait d^cemment passer 
sans serrer la main k ses amis don Bias Ballarin de Sarvis6 
et don Constancio Gil de Broto.... 

Relation tr6s minutieuse, tr&s siire, d'un grand int6rfet 
pratique, mais trfes charg6e. 



XXXVI. 

SGHRADER : LA PEflA MONTAflESA. 

Schradera un sentiment tr6s arrfet6: qu'en mature de 
r6cits de montagne, k un moment donn6, il faut savoir 
couper net. Que sur les objets de premier ordre il ne faut 
jamais revenir. Et que ceux de second ordre il n'en faut 
pas parler, ils compromettent. 

En mattere d'Espagne surtout, il commence k laisser 
percer Tid6e qu'il y a \k bien des choses qui n'ont pu valoir 
que la premiere fois, avec une forte dose d'excitation de Wte 



Digitized by 



Google 



142 CENT ANS 

chez l'explorateur ; que peut-fetre elles ne sont pas belles 
de fa$on absolue, et que le plus net de leur beautt, c'6tait le 
mystftre... ! 

Aussi est-il parfaitement capable de « ne pas infliger » au 
lecteur le r6cit d'une campagne d'un mois, de ne pas dire 
qu'il a mont6 la Fache ou leTend6n6re (d'abord, par traits, 
il ne le peut pas, il est chez Wallon) ; il est capable de ne 
pas raconter qu'il a couru encore au Sud du Mont-Perdu, et 
dans les fonds de la vall6e de Niscle. II est capable de 
monter sans le dire le facile mais superbe Turbon, pic en 
somme peu commun, dont Russell ne s'est pas souci6, et la 
Sierra-Ferrera, et ainsi de suite jusqu'au port de V6nasque. 

II ne fera d'exception (Fragments de voyage , dans 
YAnnuaire) que pour le pic de Pinfede (voisin de Tuque- 
rouye). Les bergers d'EstauW, d'ailleurs y montent, 
mais qu'importe ? C'est un pi6destal g6ologique, c'est son 
Pim6n6 k lui Schrader. On y saisit des « alignements », et 
quand un g6ologue saisit des alignements, comme dirait 
Voltaire il ne se connalt plies ! C'est quelque chose comme 
l'enthousiasme proph6tique en arrifere. « Le panorama 
r6pond k ce que j'attendais de lui. Je suis perch6 sur la 
cr6te terminate d'une de ces grandes vagues a6riennes qui, 
figSes dans la tourrnente, ont gard6 dans leurs ondes non 
seulement l'agitation de la rupture d'6quilibre qui les fit 
surgir, mais surtout la r6gularit6 des lois qui pr6sid6rent k 
cette rupture d'6quilibre. »Etderenchevfetrementsed6gage 
une muette affirmation d'harmonie : Parm6e des monts se 
forme en colonne, se range en bataille, avec ses 6tendards 
de neige alignfis dans le ciel, les masses profondes de ses 
regiments de granit, les sierras lointaines d6tach6es en 
6claireurs (mon colonel, Ramond, tu dois fttre content); 
tout cet 6branlement, fig6 depuis des siftcles, et se continuant 
mfime au moment oi on le contemple; Forchestre des 
torrents et l'artillerie des avalanches, voix de la plan6te 
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en transformation fiternelle . . . « En v6rit6 une de ces 
minutes vaut la peine de vivre. » 

Et de mfeme, quelques jours aprfes, au sommet de 
l'admirable Perdighfere, h Tid6e d'fetre juste sur le point 
de croisement de deux alignements granitiques, Erist6- 
Posets-Montagnes du Lys, et N6ouvielle-Monts-Maudits. 

Mais « on ne peut pas vivre sur une autre plan&e, il faut 
regagner laTerre»... et une suprfeme montagne calcaire, 
* bien modeste, et cependant Tune des plus belles des 
Pyr6n6es » : la Pefia-Montafiesa. 

Le panorama n'en est pas beau, au point de vue pitto- 
resque. « Mais le soir, quand le soleil se couche illuminant 
d'une aur6ole d'or les roches verticales de la Pefia, le pic 
se revftt de gloire incomparable.. . » " 

Combien symbolique, pour ceux qui aujourd'hui 
connaissent Thistoire pyr6n6iste, le coucher de soleil sur 
cetto Pefia Montanesa que Tonnell6 avait vu surgir au soleil 
levant * comme un fant6me bleu&tre » ! 

La journfie est 6coul6e ! (entendez : les grands jours de 
la d6couverte...) M61ancolie de cinquiftme acte. 

Combien 6mouvant par rapprochement, ce trajet de 
Schrader partant de Bielsa : c'est le trajet de Tonnell6 en 
sens inverse! 

Voici les magnificences des premieres gorges. — Voici 
Salinas. 

Voici le Passo de las Devotas, seule communication 
normale de Bielsa et de Plan avec le reste de TEspagne : 
Tune des plus sombres gorges des Pyr6n6es et la plus 
romantique; voici la vue sur un des barrancos de Teilla : 
«ses rochers blancs, rouges, jaunes, bleus, gris, roses, teint&s 
de couleurs impossibles, forcent presque & fermer les 
yeux tellement Us resplendissent au soleil. On n'oserait 
pas y jeter une allumette depeur de les voir prendre feu. 
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Le buis , les chfenes verts se penchent sur toutes les 
coraiches : quant au ruisseau, ce n'est plus qu'une train6e 
de pierres sur lesquelles Tair scintille et tremble comme 
au-dessus d'un foyer.... » 

Puis le passage se ferme complement : « ce n'est plus 
qu'un mur & pic ou en surplomb qui renvoie dans toute la 
gorge T6cho de la Cinca. Le monde finit 14. Nous sommes 
dans un puits au pied de murailles qui se rapprochent 
au-dessus de nos tfetes, et tout contre lesquelles un mince 
liser6 de sable nous s6pare de la Cinca.... II fait sombre 
dans ce gouffre, mais c'est d61icieusement original et 
frais.... » Photographier ici? non. « U faudrait prendre 
aussi le surplomb qui nous domine, le soleil qui monde 
les dchappdes de del et de montagne droit au-desus de 
nos tStes, I' ombre bleue qui du torrent remonte, milde de 
lueurs tremblantes, contre les hautes murailles...; il 
faudrait prendre le murmure de la riviere, le recueille- 
ment de tout ce qui nous entoure, le contraste de la 
fraicheur et du del ardent. Cela est impossible & la 
photographie. Je me contente d'admirer, et de me sentir 
pour un moment complement heureua?, oubliant que 
le reste du monde existe.... » 

En face de l'embouchure du rio Irves et de l'6glise de 
Badain, voici la Fortunada : il fait chaud, Fombrage est 
6pais, on d6pique le bl6, le nom de La Fortunada est 
tentant, on attendrait bien ici la tomb6e de la chaleur. 
Mais pourquoi des taches noires courent-elles sur les 
chaises ? Sefior — dit le maitre du logis — ce sont proba- 
blement des punaises. D6part instantan6. Voici le Sestrale 
et son acolyte le Fraile, voici Fhospice de Teilla.... 

Apr&s une nuit k la Spufia, voici le sommet de la Pefia 
Montafiesa (cheminfies extrfemement raides). « Le paysage 
est triste » (Tonnell6 avait dit la f6roce nudit6 de ces 
regions), « le panorama est m6diocre, presque lugubre »... 
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Quel ton nouveau, ma in tenant ! 

« Au Sud, on ne peut pour le moment » (une heure de 
l'apr&s-midi) « rien dfibrouiller de l'amas de plateaux, de 
coupures, de gonflements, cultivfis, arides, pel6s, bois6s, 
valines sans ruisseaux, ruisseaux sans valines, mamelons 
coupes en deux par des crevasses ou le cours d'eau ne passe 
pas, rochers qui ressemblent & des villages, ou villages qui 
ressemblent & des rochers. C'est & disespirer d'y voir 
jamais clair, & moins d'aller toucher chaque repli de 
terrain, et cette perspective est presque dicourageante. » 

C'est le pays intermediate entre les Pyr6n6es et la 
bordure des Sierras (entre chair et cuir: quelque chose 
comme les apon6vroses de la chaine), r6gion mamelonn6e, 
de 700 k 1000 metres. « Au premier regard, c'est prosaique 
et ingrat..., pierreux, ravin6, brutal et m61ancolique... » 

Et Schrader, qui ensa qualitfi de civil peut raisonner avec 
les corv6es, se pose la question : aurait-il jamais le courage 
de pousser son travail jusqu'i la plaine? Rien que d'y 
penser il s'endort ! Quand il se r6veille le soleil a baiss6 et 
renouvelle ses effets de transfiguration, comme au Cotieilla , 
recouvrant la laideur (sic y 6 versant espagnol !) d'un voile 
de beauts. Mais Schrader n'est pas dupe, et quant & rejoindre 
par ses lev6s « la Sierra bleue dont le contour noble et 
simple termine l'horizon », il y renonce. 

II y a quatre-vingt-douze ans, montant au pic du Midi, 
Ramond a jet6 sur le Mont-Perdu un premier regard enthou- 
siaste. C'est le commencement de cette grande 6pop6e de 
la d6couverte du massif calcaire : pour toujours inoubliable 
dans l'histoire de la Montagne. 

Maintenant voyez Schrader, sur un dernier regard 
disenchants descendant de la Pefia Montafiesa. 

C'est fini. 



IV 40 
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LA PLfilADE (suite). — SAINT-SAUD. 



XXXVII. 



SAINT-SAUD : LES SIERRAS. 
1879. _ QAVARNIE A BARCELONE : SAN GERVAS ET BOU-MORT. 

Mais lorsque sur la Montafiesa, l'artiste primant le 
g6ographe, Schrader juge et condamne les Sierras, la 
situation n'est plus enti&re et son verdict est d6j&cass£. Les 
Sierras ne sont plus & prendre, elles sont prises. 

Par le jeune de Saint-Saud. 

En 1878 il a accept* une supplfiance de juge & Lourdes 
ou il va rester deux ans. Manifere de concilier ses gofits 
pyr6n6istes avec les d6sirs de sa famille rfivant pour lui la 
magistrature, qui lui dit pen. 

Le voili en service au pied des Pyr6n6es, comme jadis le 
lieutenant Chausenque. 

Seulement, ce n'est pas une declaration d'amour qu'il va 
leur adresser, mais une declaration d'ambition. 

II veut entrer dans la P16iade, et que son nom demeure 
dans Thistoire de la d6couverte des Pyr6n6es espagnoles. 
Yenu trop tard pour la conqufete des grands pics, il veut 
viser: les lev6s de Schrader et Wallon l'empfechent de 
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dormir. Viser quoi ? Ici le terrain est brillant : s'immiscer 
dans le partage ! A la r6flexion il s'avise « qu'il y a quelque 
chose ft faire dans les Pyr6n6es sans gfener Wallon ou 
Schrader » : il est un vaste champ oii Ton ne courra aucun 
risque de se coudoyer. Et froidement il met la main sur les 
Sierras. Ou mieux : sur les tours d'horizon ft prendre dans 
les Sierras ; une moisson de vis6es, matures premieres ft 
faire mettre en oeuvre par son ami le commandant Prudent, 
qui leur donnera « de la consistance ». 

D6termination g6ographiquement n6cessaire : il faut que 
les Pyr6n6es soient connues et cartographi6es de la plaine 
frangaise ft la plaine espagnole. 

D6termination originale. D6termination vigoureuse. 

Pour un pic si dur soit-il, on trouve toujours quelqu'un ; 
pour les Sierras personne. Les plus passionn6s pyr6n6istes 
ren&clent. Le morceau est rfiche. S'il n'y avait que la 
cordilltere de bordure, tout le monde en voudrait. Mais ce 
magma de sierras int6rieures! Gombien y faudra-t-il de 
kilomfttres ft pied ou ft mulet ? combien de jours ? combien 
denuitssurtout? 

Mais calcule-t-on d'avance les misftres de la guerre ? 

Done, ayant « fermement rfisolu » de visiter « ce pays 
inconnu des touristes et du mauvais temps et que dorent 
les rayons d'un soleil quasi-africain », enavant! (A nous 
deux maintenant! aurait-il cri6 aux Pyr6n6es dans le 
temps du romantisme.) En avant pour une reconnaissance 
d'ensemble. 

En 1879, d6s le 24 mai pour 6viter les grandes chaleurs, 
avec un baromAtre, une alidade et Henri Passet (lui, toujours 
lui !), avec une volont6 tenace, avec force protections et 
recommandations de Madrid, du ministAre de la Gobernacion, 
et mime un talisman, un papier supreme, ordre royal, 
orden real, dont la simple vue p6trifie les gardes civils les 
plus m6fiants et les receveurs de douane les plus coriaces, 
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il part, couperde biais tout le versant espagnol, deGavamie 
droit sur Barcelone, k travers tout. 

Et alors, avec la gaiet6 des entries en campagne : — Torla ; 
— le d6fil6 de Janovas et Boltafia ; — la Ainsa, puis un pays 
d6nud6 et triste, vue isolfie sur le Mont-Perdu 6tonnant de 
majest6 malgrfi son 61oignement ; puis un pays perdu ou on 
est 6tonn6 de croiser deux histrions suivis de petits poneys 
de manage portant guitares et tambourins ; 6chapp6es dc 
vue sur le Cotieilla et la sierra de Guara; col de la Foradada 
(entre les sierras Ferrera et de Campanu6), passage de 
TEsera, Campo (trfes cher : le patron delacasaMur voulant , 
dit-il, se venger des prix qu'il paie k Luchon ou il va quelque- 
fois) ; — d6je<iner k Sarrate (casa Juan Alins) avec un vin 
d&icieux vendu par le cur6 ; le Turbon manqu6 pour cause 
de brouillard quand d&jk par la merveilleuse brisure du 
portail de Monsech on apergoit la plaine de l'fibre ; col de 
las Aras, Ballabriga (propretfi relative); — couper le 
barranco de l'lsaveiia; Castrocid, barrancos, col de Siz 
(belle vue, gorges de tous c6t6s), d6je<iner k Santorens (casa 
Pey : pour servir, trois blondes filles, charmantes, et dans 
l'admiration discrete du senor que Passet leur dit travailler 
por el mapa, pour la carte, ou el camino de hierro, le 
chemin de fer) ; passage de la Ribagorzana et d6fil6 dit la 
Sulaneta de la Palanca , entr6e en Gatalogne (tout ceci , 
triomphe des gorges, barrancos, portes), « quelle chaleur 
nous accable! »; Adons (gite k la Tonnelli); — mont6e k la 
station g6od6siquedeSan-Gervas (1839 metres), k cettedate 
trfts neigeuse: montagne originale * quiconque a vu une 
fois cette crfete isol6e la reconnaitra toujours » ; Saint-Saud 
trfes 6mu de manoBuvrer Talidade sur sa premifere pefia, en 
oublie qu'il a un pr6cipice k dos et manque d'y tomber 
(« un pas de plus et bonjour Luc, comme disent les guides ») ; 
vue magnifique « comme elles le sont de tous les obser- 
vatoires situ6s au milieu du plateau houleux qui s6pare 
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les Pyr6n6es des sierras » ; descente au barranco du rio 
Flamisell, trois kilometres de gorges, « nous marchons 
d'admiration en admiration » ; au confluent du Flamisell et 
de la Paillaresa, dans un coquet et fertile bassin, la Pobla- 
de-Segur (bon accueil chez Cortina, bonne musique au caf6 
le soir : « je n'oublierai jamais ma premiere journ6e en 
Gatalogne, si bien commenc6e, si gaiement finie »); — 
Glaverol, Ortofieda ; montee (2074) au Tosal(tossal : sommet 
portant une tour) del Cap de Bou-Mort (tfete de boeuf mort), 
« quelle sauvage r6gion ! la vue est absolument merveilleuse, 
unique » , du Mont-Perdu et de cette sierra de Guara visible 
de partout, au Puigmal et au Montserrat, trois cents 
kilometres de long sur cent de large : seul notre collhgue 
le comte Russell pourrait chanter, avec ces accents dont 
il poss&de le secret , la joie profonde qui m'envahit 
subitement & rasped de ces teintes harmonieuses, au 
milieu de cette immensity mysUrieuse dont foccupe le 
centre ; descente au cirque de Mantella ; Organya ; — assis 
sur des cages vides attaches au mulet, admiration, sans se 
pressor et tout k l'aise, des gorges de la Segre (que le 
g£ologue Leymerie appelait la contre-partie espagnole de 
celle de Pierre-Lys), c'est-4-dire, des d6fil6s de Graho la 
Grande et de Tres Pons ; puis Oliana (cafe nacional de la 
Calle-Mayor), Ogern; lemuletierivreabandonnesesmulets 
qui continuent d'instinct; Solsona; — grand' messe k 
Cardona :Torganiste r6pond aux chantres dans un autre 
ton qu'eux et avec des airs de la Fille du RSgiment; enfin, 
Manresa, le Montserrat, Barcelone. — Repos; conference 
k la Soci6t6 Gatalane d'excursions sur ce trfts beau voyage 
(le fait de ces Frangais qui enseignent TEspagne aux 
Espagnols est vraiment singulier), et rentr6e par Bourg- 
Madame, avec indisposition de fatigue... (R6cit 6parpill6 en 
quatre ! Annuaire, Bulletin Ramond et Bulletin du Sud- 
Ouest). 
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Espagne d6sormais n'exclut pas France, ni les sierras les 
pics. En aout capture de deux beaux pics de deux mille 
neuf, les gardes du corps du Vignemale: le 23, Maumus, 
son ami de Saint-Saud et les frferes Latour pour guides, 
prennent le Chabarrou (le Chabarrou! nous voici revenus 
au temps de Ghausenque !), p6nible, trts belle vue (brfeve 
relation de Maumus, Bulletin Sud-Ouest); le 29 Saint-Saud, 
Maumus, Lourde-Rocheblave et les deux C16ment Latour, 
le pic de la S6be (joli r6cit de Lourde, id.), difficile, crfete 
vertigineuse : « exercice de dislocation digne d'un 
Liotard ». (Oh ! mais L6otard l'616gant ne fut jamais un 
disloqu6 ! II faisait la difficult^ sans la faire sentir.) En 
construisant la tour on 6crase un doigt k Saint-Saud. 
Panorama immense et superbe : « c'est d'ici qu'il faut voir 
le Vignemale ». (Etonnant, comme dans le pyr6n6isme, h 
pr6sent, il passe un vent de Vignemale !) 

En octobre, petit voyage de quatre jours effectufi par 
Saint-Saud et Paul de Laffitte (double r6cit: Castets A 
Bielsa, Saint-Saud, Bulletin Ramond, — et De la vallie 
d'Aure A Gavamie par VEspagne, Paul de Laffitte, 
Bulletin Sud-Ouest). Le pic d'Arr6 (encore un de deux mille 
neuf) : « la premtire ascension connue est cette de 
M. Fing(hiieurHarlSi> , dit Saint-Saud, «fenfis laseconde 
avec M. de Laffitte » (et Henri Passet). Mais au sommet, il 
avait vu apparaitre ce qui est pour les forceurs de pics 
vierges la statue du commandeur : « nous nous assimes a 
I ombre d'une tour solide, construite on ne sut nous dire 
niquandnipar qui... » 

(Quand et par qui ? Rappelons-nous Peytier et Hossard 
aprfes avoir rejoint Coraboeuf au Crabfere en 1825, repartant 
pour la vall6e d'Aure, et le pic d'Arr6 vis6 ensuite sur le 
pied du signal comme point de second ordre. Sur place, il 
n'avait pas6t6jug6 la station qu'il fallaitpour partager la 
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distance entre le Balai'tous et Maupas : de Ih son passage au 
second ordre corame le pic d'Ossau, et le choix du pic de 
Troumouse. II fut encore stationnfi dans la seconde 
triangulation, en 1848. Mais c'est par les relations de Laffitte 
et Saint-Saud que le pic d'Arrfi prend du corps et que son 
panorama se precise, immense.) 

Du pic d'Arrfi, par l'horrible hospice de Riou-Mayou (qui 
n'est pas espagnol, celui-ci) etle port d'Ourdisset, k Bielsa, 
(gite k la Casa Mazcaray, indiqu6e par Dupuy : « trfts propre, 
car on y balaie les chambres tous les quinze jours ». TrAs 
joli tableau de la messe par P. de Laffitte. Les hommes 
tristes, silencieux, affectant la majesty jusque dans leur 
fagon de rouler la cigarette ; les femmes en costume local, 
jupon blanc, corselet de velours noir, foulard, capulet ; le 
capitaine, inspectant cigarette aux lfevres la garnison, 
soldats du service & court terme, des enfants de dix-huit 
ans. Puis Tin6vitable jota g6n6rale, avec Tadministrateur 
des douanes...)Rentr6e par le port de Pindde. 

Et l'ann6e 1879 qui a commence par une ascension d'hiver 
au N6thou (12 mars, de Monts), finit de mfime (23 d6cembre, 
Gourdon, avec CourrAge et Bernard: temps superbe; 
jusqu'au Portillon, tr&s dure mont6e, on enfonce dans la 
neige k mi -corps; ensuite glacier excellent, une vraie 
promenade, pas de corde ; le pont de Mahomet neigeux et 
verglassfi, difficile et dangereux. Vue idtele). 

Comme l'ascensionnisme a march6 depuis dix ans, depuis 
le sensationnel Vignemale d'hiver du comte Russell, 1869 ! 

Aujourd'hui plus rien n'est rien. 

A propos, que fait Lequeutre? 

II a termini les Pyrdndes de Joanne, Edition de 1879. 
Edition & peu de chose pris definitive. (II semble que dans 
le pyr6n6isme on entend crier : la cldture!) Et d6ji lanc6 
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par la maison Hachette sur un autre travail, un futur guide 
des Civennes, Lequeutre, dans ce temps nouveau ou un 
barranco de premier ordre pfese plus d6sormais qu'un pic 
de second, oil Ton est tout aux merveilles naturelles, 
Lequeutre explore les sierras frangaises, et entre les 
causses tout frais d6couverts, descend les gorges — que 
sous Tinfluence d'Arrazas et Niscle on appelle & Tespa- 
gnole le canon — du Tarn. 



XXXVIII. 

1880. - LA SIERRA DE CADI. 

Brillat-Savarin dit qu'aprfts plusieurs absorptions d'un 
mfeme vin, fflt-il exquis, la langue se sature, et qu'il ne 
s'6veille plus que des sensations obtuses. — Et Toreille , 
aprfes trois heures de grande musique! En vain vous 
ajouteriez des chefs-d'oeuvre, ils neproduiraient que fatigue. 
— Et tout l'organisme, quand&l'Op6ra arrive minuit! II 
semble que le premier acte est loin, loin... Lassitude, 
lourdeur, d6sir de la fin. 

Ainsi aux Pyr6n6es ; apr6s plusieurs prologues, Tadmi- 
rable campagne de la P16iade dans les Pyr6n6es espagnoles 
a eu cinq actes pleins, 1875-1879. C'est tout ce qu'on en 
peut porter. La saturation arrive, subite. Le lecteur voit 
d6filer devant lui des r6cits de courses qui n'6veillent plus 
que des « sensations obtuses ». 

— En 1880, d6s le 5 Janvier, de Monts est au N6thou. 

— En mai Gourdon se reprficipite au pays d*Aran : de 
Thospice de Viella il passe le port de Rieus, ou de Rios, et 
traverse le lac glac6 sur la piste faite la veille par un 
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troupeau de moutons. Dans le lac se d6verse au Sud un 
ruisseau assez fort : d'ou vient-il ? Gourdon monte un peu 
au-dessus et ne voit qu'une pUtine de neige, qu'il ne peut 
photographier, ayant laiss6 son appareil au lac... II manque 
une d6couverte de premier ordre. 

De 1& il monte au pic de la Lanza , dans le massif int6rieur 
de l'Aran (dans la boucle de la Paillaresa). Ce massif dit de 
Bdret, de Ruda ou de Piedrafita, constamment cotoy6, est 
totalement inconnu ! — En mai rien n'a de physionomie, 
tout est « emp&t6 » de neige (trop de neige est trop) ; on ne 
reconnait rien des montagnes en vue, dont n6anmoins 
Gourdon envoie la « photo » & Schrader. 

— En juin Saint-Saud, avec Henri Passet, reprend son 
exploration (qu'il faut consid6rer comme un voyage unique, 
racont6 en articles malheureusement 6pars, sous le titre 
collectif Excursions nouvelles dans les Pyrenees frangaises 
et espagnoles) et prend une nouvelle diagonale, au Nord de 
la premiere et en sens inverse. Partant de Bourg-Madame 
il se dirige vers la Sierra de Cadi. 

Chausenque, qui regardait bien, notait du Montcalm « le 
beau chainon du Puigmal, qui porte jusqu'en Gerdagne des 
formes toujours alpestres ». C'estleprolongement espagnol 
de la chaine du Canigou, qui coupe la fronttere au Puigmal, 
et par lePuig d' Alp et la Sierra de Cadi proprement dite, 
s'avance de cinquante kilom&tres , sur une mince largeur, 
et vienttomberft la Sfegre au-dessus d'Organya. Totalement 
inexplor6 jusqu'ici, et de mauvais renom. 

Saint- Saud en commence la reconnaissance par le Puig 
d'Alp (ou pic du col de Jou : 2535) ; une vraie partie avec 
des jeunes gens de Puycerda, dont T6crivain espagnol J. L. 
Clot qui pour le r6cit de cette ascension tient la plume, 
heureux d'accompagner * le secretaire g6n6ral de la section 
du Sud-Ouest du Club Alpin fran$ais ». Ensuite, par la 
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fameuse Canall-Baredana — passage redout6, « connu des 
brigands et des carlistes », — premiere ascension du sommet 
de la Sierra de Cadi, d6sign6 pour une station g6od6sique : 
le Puig de la Canall-Baredana (2670 : il faut en rabattre sur 
Tapparence de trois mille) . Mauvais temps : la vue doit 
etre superbe. Ainsi est pris le Canigou espagnol. 

De lk y par la Seu d'Urgel, Castellbo, Santa-Creu (ici gite 
in6narrable chez un pauvre cur6 : Basset dans sa chanibre 
vit de ces details d'intirieur qu'on ne pent vraiment 
raconter qu'au sommet d'un pic), la station d'El-Orri, 
Rialp, les gorges de la Paillaresa (superbes), Liavorsi, k 
Espot. 

Espot ! Saint-Saud brule de voir la d6couverte de Gk)urdon. 
« Menez-moi au pic le plus ilev&l » On le conduit au 
Puig de Linia et k un Cap de Fonguera (2884) d'ou, avec 
d6sappointement et « colore concentr6e », il entrevoit un 
instant k travers les nuages le fameux San-Cristobal... 
Mais quel d6brouillement g6ographique ! (Ces d6brouil- 
lements vont fttre d'ailleurs des embrouillements pour les 
profanes : enfilades de cinquante noms : barrancos, lacs, 
pics : rran ! on dirait un tir k r6p6tition !) 

D'Espot, mont6e au gracieux lac de San-Moricio, 
photographie du beau pic des Encantados, vue du Portaron, 
ce col qui sfipare le val d'Espot du val de San-Nicolas et qui 
rattache k la grande chaine tout le massif des Encantados. 
Passage du port de la Rat6re (souriciAre, ratiftre), mauvais 
temps, froid. Le cirque de Sabourido avec ses beaux lacs 
etages fait dSjA partie du domaine connu, aussi je n f en 
par lerai point... (les montagnes vont vite!). 

Et descente k Luchon, ou Ton cause Encantados avec 
Gourdon retour du Moulteres et de la premiftre du pic des 
Salenques... 
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XXXIX. 

LES DERNIERES CARTOUCHES. 

RUSSELL: SPIJEOLES, COL MAUDIT. 

WALLON : LA DENT DES BATANS. 

SAINT-SAUD : L'ALGAS. 

GOURDON : SUBENULLS ET LE GRAND COLOMES. 

La saturation est dans les pyr6n6istes mfeme. 

Russell accentue sa mantere de voir et ne m&che plus les 
mots. Son pyr6n6isme de conqufirant refuse de so laisser 
submerger par le pyr6n6isme de g6ographie et de voyage. 
Homme des grandes vagues de trois mille mfetres, il d6daigne 
la « houle » du Montarto et le clapotis des sierras. Les pics 
au-dessous de deux mille peuvent fetro charmants, ils sont 
de troisiftme ordre. Ceux de deux mille k trois mille peuvent 
fetre scientifiquement int6ressants, ils sont de second ordre. 
Les pics de trois mille, seuls, premier ordre : les pics chefs 
de groupe. Autrement « si on s'attache aux excroissances, 
aux mamelons se boursouflant sur une longue crfete ou sur 
les flancs d'une montagne mftre, on n'en verrait jamais )a 
fin ». 

Et quant aux pics rficemment dficouverts k TEst du 
Montarto, pics pr6cieux d'ailleurs, eh bien ! son examen de 
conscience fait, il les laisse k de plus jeunes explorateurs 
que lui. Ayant gravi deux fois la Pique d'Estats, il se 
contentede cela, « car il est impossible que jamais on 
dficouvre k TEst des Monts-Maudits un plus splendide 
observatoire que celui-li ». Au point de vue g6ographique 
et bien d'autres iqtce encore (sic) les d6couvertes de ses 
collogues sont de vrais 6v6nements; « je les admire, et tons 
mes voeux les accompagnent ». 

II y a chez le prestigieux montagnard une part d'id6es 
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pr6con<?ues, car il no refusa pas toujours le pic de moins de 
trois mille, et il devrait reconnaissance au Cotieilla et k la 
Collarada qui lui fournirent de si belles pages. Mais il 
pressent l'envahissement, « le d6coupago et le d6bit des pics 
en detail » comme dira bient&t YAnnuaire du Club Alpin, 
la conquGte bruyante de simples apophyses, le g&chage du 
sujet. II ne veut pas se commettre avec ce tas de Turbons 
et de Baldairans, avec ces nouveaut6s-feux de paille qui 
s'6teignent apr&s deux ans. 

Puisqu'il n'y a plus de pics de trois mille k prendre en 
Europe, il reste d6sormais ce qui sera 6ternellement beau. 
Aux Pyr6n6es, les montagnes centrales, les plus grandes 
Pyr6n6es : voili l'avenir. 

Et dans une derntere campagne de conquftte, campagno 
polaire, il remonte au lac d'Oo. Ce chemin du lac d'Oo 
est vraiment une voie sacr6e, et cetto r6gion d'Oo, la 
quintessence desPyr6n6es. Cent ans de pyr6n6isme, et plus, 
y sont pass6s ; les pr6d6cesseurs de Ramond, et Ramond, 
et tous, et hier en 1879 Schrader, 6crivant avec la mfeme 
fraicheur queRamond cette suite k Ramond : « La vallee d'Oo, 
par unbeau soleil, meparait toujours une des plus belles, 
peut-Stre la plus belle du versant frangais : la noblesse et 
la hauteur des montagnes qui la dominent, la superbe 
couronne de neige et de glace qui la termine au Midi, les 
adorables bosquets de frSnes qui en font un jar din dans 
lapartie infirieure, le laccirculaire de lapartie moyenne, 
sans pareil dans aucune rigion de montagnes, enfin la 
grandeur des cirques superieurs, des glaciers, des lacs 
charges d'icebergs et bordis de banquises, tout cela est 
forth part dans les PyrSnSes et je n'y connaispour mon 
compte rien de plus complet que le second cirque » 
(d'Espingo). 

Ayant couch6 k Thdtellerie du lac d'Oo « dans un lit aussi 
propre que la neige » (comme son amour pour la neige le 
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rend indulgent!), Russell, lel er juillet, avec Firmin Barrau 
et le chasseur Jean Brunet, part pour la premiere ascension 
du pic Spijeoles, point culminant de cette crfite de Spijeoles 
familiftre aux chasseurs d'isards, de ce large m&le qui 
couronne si superbement la vall6e d'Oo. Est-ce la voie sacr6e 
qui l'inspire ? jamais il n*a 6t6 plus 6crivain, jamais plus 
6mu, jamais plus jeune. « Uaurore illuminait depuis 
longtemps les grands sommets lorsqu'au lac d'Espingo 
je m'arrStai quelques minutes pour admirer encore une 
fois les monts Stincelants qui le dominent au Sud et voir 
descendre le jour du haul de leurs glaciers en feu . On 
conserve toute sa vie, si jamais on l r a eu, V amour des 
lieux sauvages, des precipices et des neiges iternelles qui 
rougissent it Vapproche du soleil. Comme tout est virginal 
dans les montagnes, it la clarti naissante d'une matinie 
sans nuages ! Et quel cristal il jamais eu Vdclat des 
gouttes aux mille couleurs que la rosie jette comme une 
pluie d'dtoiles ou d'or sur les rockers, les sapins et la 
mousse ? Elles ont la transparence, le charme et la 
pureti des larmes qu'on verse A dix-huit ans. Mais elles 
ne durent pas plus longtemps! — Toutes ces petites 
merveilles liquides avaient dijii fondu lorsqu'A huit 
heures nous entrdmes au soleil en nous ilevant au 
S. S. 0.... »Rochers, isards, d61ire et fureur du chasseur 
Brunet qui n'a pas son fusil.... « Nous saludmes Ventre du 
jour en dijeunant sur un rocher dSjd, brulant, puis nous 
nous embarqudmes sur Vocian des neiges A 2.200 
metres. » Que tout ceci est vif et frais, on dirait Taurore 
de la d6couverte des Pyr6n6es ; nous sommes revenus en 
1787. Est-ce Russell ? est-ce Ramond ? A une heure le 
Spijeoles est pris. Centre d'un paysage polaire, d'un morceau 
de grandes Alpes, entre lescirques d'Oo et les Gourgs-Blancs. 
« Plus j'6tudie ce groupe et plus il m'6tonne et m'enthou- 
siasme. Pendant une heure mes yeux tourn&rent autour de 
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rhorizon: j'avais Fair d'une girouette.... » Port cTOo, pic 
Noir (entre le col des Gourgs-Blancs et le col de Spijeoles), 
Gourgs-Blancs, Posets, Grand-Batchimale. Au Nord-Ouest 
la cime de Hourgade et la « terrible » Belle-Sayette, 2969 
mitres : « voilft deux pics presque inconnus, peut-fitre 
vierges ; dans tous les cas la Belle-Sayette n'est pas facile 
et je promets des Amotions violentes k quiconque l'atta- 
quera ». (II faut s v entendre: la Belle-Sayette de 2966 metres 
de T^tat-Major, c'est le Hourgade vrai, qui sera pris bientdt, 
sans Amotions violentes. La vraie Belle-Sayette, de 2810, ne 
sera pas montfie au dix-neuvi&me sifecle : ce qui n'est pas 
capital ! Et tandis que le Spijeoles est un pic sans avenir, 
trop long k aborder, le Hourgade rAussira brillamment.) 

Autre course: de Luchon, Russell va revoir le col neigeux 
qui s6pare le pic de la Maladetta du pic du Milieu, et qu'on 
laisse sur la droite en montant au N6thou. Ce col glacial, 
plus 61ev6 que le Balaitous, n'est pas un col : c'est au Sud un 
abime infernal tombant sur le lac Gregonio. Ce jour-lit 
encore, le vent souffle en tempftte. Russell impressionn6, 
mettant encore une fois sa griffe sur cette haute region de 
la Maladetta, baptise le « Col Maudit ». 

De Ik aux bains de Vfinasque : orages d'une violence 
effroyable : « une de ces nuits atroces ou la nature en d61ire 
et en feu au milieu des t6n6bres semble avoir peuretappeler 
Dieu k son secours ». Le lendemain 9 juillet, temps magique, 
et par la petite brftche au-dessus des bains, par des chaos ou 
Ton fait seulement cinq cents mfetres k Theure, mont6e au 
lacde Gregonio « plus fameux que populaire », gel6 partout. 
II s'agit de prendre, de Fautre c6t6 du lac, le pic d'Erihuell 
(Erioueil). L'6mouvant est de cdtoyer le lac par le fameux 
talus Nord, charg6 de neige fraiche: c'est « sfirieux », mftme 
« d6courageant ». On se risque, la neige est molle, on garde le 
silence pour ne pas faire partir une avalanche : « j'entendais 
battre mes artftres ». Le pic est pris (secondaire quoique de 
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trois mille, c'est une excroissance sur les flancs des Monts- 
Maudits), descente dans le mfeme style. Barrau a une 
ophtalmie. Et Russell est heureux, ayant retrouv6 dans ce 
voyage sa grande neige, sa Sib6rie et ses grandes Pyr6n6es. 

Wallon. Encore une travers6e du plateau de Fanlo, 
agr6ment6e de diverses puntas (Luxiarre, Asia, Suerio, 
Comiello) au-dessous de deux mille. Puis deux joies : Tune 
dans les deux mille, le Cerro d'Otal (Sud du col de Cotefable 
et du Tend6n6re), et pour son 14 juillet unedepresque trois 
mille et trfts raide, sa trds d6sir6e Dent des Batans (Nord du 
Tend6n6re, plongeant sur le Bramatuero), ascension difficile, 
par le lac deLavaza: la Dent des Batans est vaincue!; 
vue superbe, l'entourage imm6diat nest que ruines etgigan- 
tesques pr6cipices, tout est k pic et se tient par un prodige 
d'6quilibre : on attend l'effondrement g6n6ral : « le tableau 
est hideux, mais il est grandiose ». 

Et c'est fini du massif du Tend&n&re. 

Visite aux Peflas de Cancias sous Fiscal (point g6od6sique, 
vue illimit6e ; le rio Ara suivi de Torla k Escalone). 

Saint-Saud. Excursion de cinq jours, 13 juillet. Coucher 
k la cabane Darr6-Spumous en m6me temps que les princes 
de Joinville fct de Saxe-Cobourg. Puis « le soi-disant terrible 
Balaitous ». Aucune difficult6 s6rieuse, neige excellente, le 
mur de la brtche Casse-Latour ne fut qu'un jeu. (C'est pour 
cela qu'il a 6t6 invents. ) 

De lk f premifere du pic d'Algas, le voisin de TArualas sur 
les bains de Panticosa. Difficile, dit Saint-Saud : soi-disant 
difficile, diront d'autres ; affaire de circonstance : manqu6 
d'abord par FOuest et le lacde Garmonegro, tourn6 et repris 
par le Nord. Danger, rude escalade sur crftte disloqu6e ; 
gymnastique. Avec Sarrettes. Sommet 3050. « Je viens de 
conquMr une des dernitores times vierges, la derni&re 
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peut-itre au-des$us de trots mille. C'est Tascension la plus 
difficile que j'aie faite. » Descente aux bains de Panticosa. 

Au retour sur Cauterets il cueille T Aratille, une conquftte 
de deux mille neuf. 

Les dernteres cartouches ! 

Gourdon. Repart pour son champ de gloire. Salardu, 
col de Fougarus, k Espot le 14 juillet. Le 15 avec Courrftge 
et le porteur Ouillastre (Ullastres) lac de San-Moricio, 
passage sous le roc des Encantados, splendide : il se promet 
d'ascensionner ce beau pic Tann6e prochaine. II ne Taura 
pas , ni lui ni un autre: le roc des Encantados, au dix- 
neuviftme sifecle, ne subira pas le contact de Thomme... 

De 1&, par le val qui s'6crit si joliment Subenulls et se 
prononce si vilainement Souv6nouils, ascension du pic de 
ce nom, Punta de Subenulls : le voisin d'Ouest du grand 
P6gu6ra. 

Et au retour, traversant le Montarto par le petit col dit 
Traou de Portaron (passage des pfecheurs de Capdella 
portant les truites k Luchon), il enlive le grand pic de 
Colomis (deux mille neuf, toujours). D6jeCiner dans une 
brfeche k 2845), nomm6e Traou del Rat... 

Lourde-Rocheblave, prend, avec de Vercly, le Grand- 
Barbat, pr6s de Cauterets. Bel observatoire. Et grand 
enthousiasme : dans les deux mille huit. (Bulletin Sud- 
Ouest.) 

D'un membre lyonnais du C. A. F., Louis R6rolle, 
g6ologue : Excursion en Cerdagne et Ascension du 
Puigmal (dans YAnnuaire). « L'int6r6t du Puigmal ne 
reside que dans la vue dont on jouit de son sommet. 
Montagne trfes massive, p6nible k gravir, mais n'offrant 
aucun danger, aucun de ces pas difficiles qui rendent 
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l'ascension de nos Alpes bien autrement 6mouvante .... 
Chaos fatigants... profil monotone. L'ossature de cecolosse 
manque de finesse.... » Mais la vue trds belle, et la descente 
en Espagne, sur Nuria et Ribas, superbe. 

(En 1864, le jugement de Russell sur cet interminable 
Puigmal 6tait pareil, mais accentu6 rageusement. « Trop 
arrondi et trop massif pour plaire aux yeux : les miens du 
moins ont le culte des formes sveltes, pour les montagnes 
comme pour les femmes.... Au col de la Perche, regard 
d6courag6 sur Thorizon sterile de la Cerdagne..., gorge 
rien moins que gaie..., ascension brfilante..., je me croyais 
presque arrivfi, pas du tout : une heure et demie montant et 
descendant comme un navire qui tangue ; le pic de S6gre 
passa sous moi comme une grande vague, mais d'autreslui 
succ6dferent. Qa devenait ridicule. J'6tais presque en colore. 
Ce ne fut qu'aprfts six heures de marche forc6e de Mont- 
Louis que j'arrivai k la dernifere de ces absurdes et irritantes 
collines.... Quelle vue bizarre!... Beau mais triste..., pas 
assez « pyr6n6en » pour me s6duire.... Ce fut sans regrets 
que je quittai cette cime sans caractftre.... » 



XL. 

SCHRADER: LES SOURCES DE LA GARONNE. 
LE COMOLOS-PALES. 

La d6couverte des Encantados avait produit chez les 
pyr6n6istes une Amotion extrfeme. Tout y prfttait : T6tranget6 
du nom, la situation de montagnes dominantes trouv6es 
encore une fois au Sud de la ligne de partage des eaux, et 
le fait incroyable d'un pareil massif demeurant jusqu'alors 
dans le mystdre absolu. II n'y eut pas de jalousies — la 
jalousie est inconnue dans la P16iade — mais des regrets : 

IV 11 
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surprise da gavarnisme k Fid6e de cette victoire luchonniste. 
Regrets trts vifs de Schrader pour Lequeutre qu'il aimait 
comme un frftre (de ces deux hommes Tun 6tait protestant 
et rgpublicain, l'autre d'origine catholique ^t royaliste, 
mais loin d'fttre inconciliables ils furent compl6mentaires) : 
dans une lettre sur les Encantados adress6e k Saint-Saud il 
essaiera de rattraper pour son ami quelque chose du succds 
en disant que Lequeutre en a fait la presgue ddcouverte (le 
mot est bien). Et pour lui-m6me, Schrader, que pense-t-il ? 
Certes, viser en 1879, de l'Ent6cade, des pics « absolument 
impr6vus », 6tre forc6ment amen6 sur ce champ de 
dficouvertes par son programme de travail de 1880, et le 
trouver d6flor6 (Gourdon 6tait survenu juste k temps, avec 
un bonheur inoui), c'est amer. Mais il se contient, et il faut 
serrer son texte de bien prts pour y saisir quelques traces 
(apprficiables pourtant) de nervosity. 

Mais, stimuli au vif , il veut que les Encantados deviennent 
un peu siens par la forme du rtcit. (M. Thiers jadis, 
renversant un ministfere et exposant le programme du sien 
disait : nous jouerons le mime air, mais nous le jouerons 
mieux.) 

Sa relation Autour des sources de la Garonne (dans 
YAnnuaire) est Tun des plus savoureux morceaux de la 
literature pyr6n6iste. 

Captivant ! Cest qu'il nous ramfene sur un terrain familier, 
sympathique, et primordial. Les sources de la Garonne ! 
Mais c'est par Ik que le pyr6n6isme de d6couverte a 
commence avec le premier voyage de Ramond en 1787 ! Et 
c'est par Ik qu'il va finir, avec le dernier r6cit de Schrader 
qui, plus que jamais ici, prend la suite de Ramond. 

Voici ce qu'il aurait vu, Ramond, s'il eftt pouss6 k fond 
plus loin quele Goueil de Joueou. Et Chausenque, s*il eut 
6t6 moins placide et moins port6 k se contenter du tradi- 
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tionnel GEil de Garonne. Et ce qu'aurait vu Packe — et 
aussi Russell — avec quarante-huit heures de curiosity de 
plus. Schrader le montre 61oquemment : « les valines qui 
foment l'ensemble d'Aran, groupfies autour du massif 
central de los Armeros ; la grande coupure de la Garonne 
traversant toute la r6gion par le milieu; les vall6es 
m6ridionales de Colom&s, d'Artias, de Ruda, dominies par 
d'admirables cirques neigeux et parsemfies de lacs innom- 
brables qui font oublier ceux du N6ouvielle et du Carlitte. 
Derrtere les frontiftres, des cimes plus hautes encore, 
Comolo-Forno , Comolos-Pales , les Encantados; puis ft 
leur pied, de larges et profondes valines descendant vers 
l'Espagne, encadrfies encore de hautes sierras et de forfits 
de sapins, si loin vers le Sud, que le col de Capdella ouvert 
ft douze kilometres au Midi de la ligne de faite est encore 
61ev6 de deux mille sept cents mfetres !.... 

« Partout du granit % partout des lacs, partout de la 
neige. Pyrinies apris Pyrinies, vogues apr&s vogues; 
c'est un ocian de montagnes, monotone peut-&tre au pre- 
mier abord, car il a trop de pics, mais singulikrement 
intiressant quand on I'dtudie, etpassionnant quandon en 
determine pour la premi&re fois les lignes et les formes. » 

Schrader a pris Henri Passet (sans demander dedication 
ft Courrftge « qui serait pein6 de livrer ft un autre le secret 
des chemins suivis par lui »), a jet6 un premier coup d'oeil de 
Bacan&re, et demand 6 ft Bosost, comme porteur, Rella, 
Thommeauparapluievert (ft Luchon, disent les gavarnistes, 
on ne trouve pas de porteurs, les guides aiment mieux s'y 
faire porter) \ a pass6 la soir6e ft se faire renseigner par 
un capataz de cultivos (prononcez : garde-champ6tre) 
intelligent; est mont6 par L6s au pic de los Armeros 
de Gourdon, « protuberance insignifiante » mais centrale ; 
est descendu ft l'ermitage de Mongarry, remont6 au pic de 
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Marimafia , plus 61ev6 que celui de la Lanza gravi par 
Gourdon, et point culminant du massif intfirieur de Piedrafita 
ou de B6ret, massif myst6rieux, trfes fier, trfes individuel. 
Comment sepeut-il qu'un tel ensemble de times granitiques 
ait ichappi A tons les regards? 

(On voudrait ressusciter le bon Chausenque et lui dire : 
voili ce qui crevait les yeux et ce que vous auriez dfl voir.) 

Schrader ici, domine le systftme des valines inconnues, il 
peut se rendre compte et « agrandir le bassin de la Garonne 
au d6pens de celui de la Noguera, FAtlantique au d6triment 
de la M6diterran6e ». Paysage de granits chaotiques et de 
pins, solitude fitonnante. Descente vers le lac de Baciv6 
puis au fameux Pla de B6ret. Eh mais ! il est fort remar- 
quable ce vaste p&turage de B6ret par son fond de tableau : 
Timmense crfete des Monts-Maudits, le Posets, les grandes 
cimes du Montarto resplendissantes de neiges et de glaces 
(exactement la sensation de Chausenque) ; plies encore que 
les jours pr&c&dents fitais frappi de la supirioriti du 
val d'Aran sur celui de Luchon. Mais voici un petit filet 
liquide, qu'on 6puise en y buvant. C'est la Garonne. Qa ? Et 
Schrader rit, pensant aux navires qu'il va mettre k sec 
dans le port de Bordeaux. Mais pourquoi done ce maigre 
filet d'oau a-t-il 6t6 choisi comme source de la Garonne, 
alors que le Goueil do Joueou est si abondant et pittoresque, 
alors que de la haute montagne coulent le rio Malo, la 
Ruda, XAyguamoch : le mauvais, le rude, le beaucoup 
d'eau? c'est parco qu'il est, lui, la bonne petite source, ne 
d6bordant et ne tarissant jamais, connue des troupeaux, 
aim6e des bergers et des voyageurs, faite k souhait pour les 
petits oiseaux qui ont juste de quoi se baigner dans le bassin 
de la fontaine. Qu'importent les grands torrents qui roulent 
leur 6cume sur les granits? C'est toi, petite source, qui est 
la Garonne, la seul vraie Garonne des montagnards... 

[Ceci est fort joli — objectera Gourdon — mais si les 
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bergers du Pla de B6ret, qui comme tous les bergers sont 
d'une ignorance fipaisse, regardent le filet d'eau comme la 
vraie source de la Garonne, c'est tout prosaiquement qu'ils 
ne connaissent pas les autres.] 

A Salardu, Schrader rencontre pr6cis6ment le docteur 
Jeanbernat, trds ferr6 sur le pays d'Aran, et « le plus fougueux 
dfifenseur de la Ruda » comme source vraie de la Garonne.. 
Soir6e de conversation « inoubliable ». 

Et maintenant, sur les traces de Gourdon. Le r6cit se 
presse, enthousiaste, avec une rare force d'expression. Au 
pic Sandrous : « nullepart dans les Pyrinies unepareille 
masse de granit ne renferme un tel didale de nappes 
d'eau ». Le lendemain, ayant mont6 — et d6baptis6 — le pic 
Desolation, qui n'est pas plus d6sol6 qu'un autre, et devient 
lepic Occidental de Colom&s : « au Sud s'entasse le massif 
tris noir, trte neigeux de Comolos-Altes oil personne 
n' est encore alii: la raideur de ses masses granitiques 
impose le respect et entre tons les sommets qui le composent 
s'dl&ve bien aurdessus de nous la dent aigue du Comolos- 
Pales; » puis, sur le grand pic de Colonics (scabreux): « les 
Monts-Maudits sont admirables, c'est un petit Mont-Blanc. 
Partout des lacs. Vers le Sud monte Vinorme sierra de 
los Encantados, avec son Mrissement fantastique de 
pointes aigues, ses grands diserts pierreux, ses neiges et 
sa fibre aiguille de Pdgudra dominant V ensemble*. (Et 
Russell n'a pas voulu venir ici ! mais comme il a enseignfi k 
voir la montagne !) Et de 14, en avant vers cette sierra 
magique, passage par la pleta de los Gavachos, etc., et 
soudain la valine de Subenulls s'ouvre profonde, sauvage, 
avec deux lacs et des forftts de sapins, domin6e par une 
rang6e d'aiguilles extraordinaires auxquelles correspond 
dans Touverture inf6rieure de la vall6e la double pointe 
rougefttre des rocs Encantados. « Commejen'abusepas des 
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superlatifs, je puis dire pour une fois que (fest prodi- 
gieusement beau. » 

Aprfes une nuit de campement dans la vaI16e, et passage 
dans celle de Monestero, le 12 aout seconde conquftte de 
« l'admirable aiguille de P6gu6ra, Tun des plus fiers 
sommetsdesPyr6n6es : seulle pic du Midi d'Ossau^moins 
haul de cent mitres pourrait rivaliser avec lui pour la 
fiertt des profits... » 

A la descente sur Capdella, dans une region de pMurages 
et d'apparence facile — perfides sont les montagnes ! — 
subitement les trois hommes frisent la catastrophe : 
le brouillard les saisit comme ils descendent une paroi 
de granit poli et humide. Ils veulent remonter, impossible 
de ressaisir une corniche. Je ne tiens plus guftre, dit 
Henri. Moi non plus, dit Schrader. Une 6claircie montre, 
au-dessus d'eux, les semelles de Rella, tenant du bout des 
pieds sur un ressaut, chancelant, et ne pouvant s'6quilibrer. 
II a peur, il est perdu! dit Passet. Jette tout! crie Schrader. 
Non y crie ReUsijje riai qu'un pas & faire, seulement je 
ne puis pas le faire. II le fait! Puis avec des pr6cautions 
inflnies on se laisse glisser, chacun pour son compte, sans 
parler.... Un quart d'heure aprfes tous trois se r6unissaient 
sur une prairie. Rella avait tout sauv6, les clich6s et son 
parapluie. 

Le 14, de Caldas, avec Passet seul, Schrader fait, dans le 
grand massif tr6s noir du Comolos-Altes, la premi&re ascen- 
sion du Comolos-Pales. A deux mille cinq cents metres, 
subitement un cirque de pics noirs, n6v6s, deux lacs. 
Encore une paroi ! les ascensionnistes sont 6puis6s de leur 
campagne, ils ne peuvent rien manger et Schrader a la 
ftevre. Un dernier effort, et la cime. Quel pays! crie Henri, 
quelpays! je n f ai jamais vu tantde montagnes nouvelles! 
(dontGourdon prendra *>ient6t Tune: le Basiero,$iYEsl de 
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Sabouredo, d'ou k l'Ouest vue sur sept ou huit vagues de 
granit, la derntere d6ferlant blanche d'ficume : les Monts- 
Maudits). 

Heureux Comolos-Pales, il a trois mille (3006) alors que 
tant de pics dans cette region ont la sp6cialit6 des deux 
mille neuf ! (Malheureux grand P6gu6ra, malheureux San- 
Cristobal ! le calcul r6v61e k ses admirateurs d6sol6s qu'il 
lui manque quelque chose, un presque rien. On refait calculs 
sur calculs, avec l'intention de toujours errer au besoin 
dans le sens d6sir6, comme on force la note d'un candidat 
bachelier tr&s prot6g6 : vains eflforts, il lui manque dix- 
sept metres, il reste 4 2983.) 

Sur la cime du Comolos-Pales Henri est pris d'une 
courte d6faillance, Schraderne vaut gufere mieux; l'extrftme 
fatigue : « 6videmment nous sommes & bout de forces ». 
Passet 616ve une pyramide « avec plus de plaisir qu'il n'en a 
jamais construit aucune ». 

Pyramide vraiment finale, et fatigue symbolique : ce ne 
sont pas seulement Schrader et Passet qui d6faillent et sont 
& bout, c'est le grand pyr6n6isme de d6couverte. On n'en 
pourrait supporter davantage... 

C'est au tour de Schrader d'fetre au point ou en 6tait 
tout-4-l'heure Russell. Celui-ci s'arrfetait d6s l'Est des 
Mont-Maudits. Pour Schrader, moins intransigeant, c'est 
& l'Est du Montarto et des Encantados que I'int6r6t des 
Pyr6n6es faiblit. II ne veut pas raconter le second ordre. 
Comme explorateur des Pyr6n6es il a done fini d'6crire. 

La P16iade est en dissociation. 
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